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INTRODUCTION. 



Les principaux Etats de FEurope moderne sont par- 
venus aujourd'hui ä un tres-haut degr^ d'unit^ terri- 
toriale ; et Fhabitude de vivre sous le raeme gouver- 
nement et au sein de la m£me civilisation , semble 
avoir introduit parmi les habitans de chaque Etat une 
entiere communautä de mceurs , de langage et de pa- 
triotisme. Gependant il n'en est presque pas un seul 
qui ne präsente encore des traces Vivantes de la diver- 
sitä des races d'hommes qui , ä la Jongue , se sont 
agreg&s sur son territoife>-Cet?e.-van^t^de tfeces se 
montre sous dif&rens aspeclsü T#ntdt ime compl&te 
Separation d'idiomes, de traditions locales, de senti- 
mens politiques, et une soH€ dtosfilite imtincti ve , 
distingue de la grande masse nationale la population 
de certains cantons peu etendus ; tantöt une simple 
diffifrence de dialecte, ou möme d'accentuation , 
marque , quoique d'une maniere plus faible, la limite 
des äablissemens fond& par des peuples d'origine 
diverse , et long-temps s^paräs par de profondes ini- 
mittäs. Pluson se reporte en arri&re du temps oü nous 
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vivons , plus on trouye que ces Varietes se prononcent ; 
on aper$oit clairement l'existence de plusieurs peuples 
dans l'enceinte geographique qui porte le nom dun 
seul : ä la place des patois provinciaux , on rencontre 
des langues completes et r^gulieres ; et ce qui semblait 
uniquement defaut de ci vilisation et resistance au pro- 
gres des lumieres , prend , dans le passe , l'aspect de 
raoeurs originales et d'un attachement patriotique ä 
d'anciennes institutions. Ainsi des faits qui ne sont 
plus d'aucune importance sociale conservent encore 
une grande importance historique. C'est fausser l'his- 
toire que d'y introduire le mepris philosophique pour 
tout ce qui s'eloigne de l'uniformite de la civilisa- 
tion actuelle, et de regarder comme seuls dignes 
dune mention honorable les peuples au nom desquels 
le hasard des ev^nemens a attache lidee et le sort de 
cette ci vilisation. 

Les/jl^liäjjti^nsvfir co«(ipent europeen et des iles 
qui Favoishtetit £ 4($f t jtGtaues , en dif&rens temps , se 
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iuxtaposer^lJenyaliiflles.unes sur les autres, des ler- 
ritoires d£j&itoövrp&;:ne s'arretant qu'au point oü 
des obstacles naturels ou bien une resistance plus 
forte , occasionee par une plus grande concentration 
de la population vaincue , les obligeaient de faire halte. 
Ainsi les yaincus de diverses ^poques se sont trouves , 
pour ainsi dire , rang& par couches de populations 
dans les differens seris oü s'etaient dirig&sles grandes 
migrations des peuples. Dans ce mouvement d'inva- 
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sions successives , les races les plus anciennes , r&iuites 
ä un petit nornbre de familles , ont döserte les plaines 
et fui vers les montagnes , oü elles se sont maiatenues 
pauvres, mais independantes ; tandis que les enva- 
hisseurs , envahis ä leur tour, devenaient serfs de la 
glebe dans les campagnes qu'ils occupaient , faute de 
rencoulrer un asile vacant dans des lieux inexpu- 
gnables x . , 

La conquete de l'Angleterre par Guillaume, duc 
de Normandie , en l'ann^e 1066 , est la dernierc con- 
quete territoriale qui se soit operee dans la partie 
occidentale de l'Europe. Depuis lors , il n'y a plus eu 
que des conquetes politiques , dif&rentes de Celles des 
barbares , qui se transportaient en familles sur le ter- 
ritoire envahi , se le par tageaient par täte , et ne lais- 
saient aux yaincus que la vie , sous la condition de 
travailler et de rester paisibles. Cette invasion ayant 
eu lieu dans un temps plus rapproch^ de nous que 
Celles des populations qui , au cinquieme siecle , d&- 
membrerent l'eropire i omain , nous possedons , sur 
tous les faits qui s'y rapportent , des documens bien 
plus nombreux. 11s sont meme, assez complets pour 
donner une juste idee de ce qu'&ait la conquete au 
moyen äge , pour montrer comment eile s'ex&utait 



1 Les principaax mouvemens de population , arrives avant notre 
ere sur lecontinent occidental, sont exposes avec detail, et, ä mon 
avis, avec une rare sagacite, dans YHistoire des Gaulois, par mon 
frere Amedee Thierry. 
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et se maintenait, quel genre de spoliations et de souf- 
frances eile faisait subir aux vaincus , et quels moyens 
employaient ceux-ci pour reagir contre leurs enva- 
hisseurs. Ce tableau , retrac^ dans tous ses details et 
avec les couleurs qui lui sont propres , doit offrir un 
interet historique plus gendral que ne semblent le 
comporter'les bornes de temps et de lieu oü il est cir- 
consent; car presque tous les peuples de l'Europe 
ont , dans leur existence actuelle , quelque chose qui 
d^rive des conqu£tes du moyen äge. C'est ä ces con- 
qufites que la plupart doivent leurs limites geogra- 
phiques, le nom qu'ils portent,.et, en grande partie, 
leur Constitution intärieure, c'est-ä-dire leur distri- 
bution en ordres et en classes. 

Les classes superieures et införieures , qui aujour- 
d'hui s'observent avec defiance ou luttent ensemble 
pour des systemes d'idees et de gouvernement , ne 
sont autres, dans plusieurs pays, que les peuples 
conquerans et les peuples asservis d'une epoque an- 
terieure. Ainsi Y6pie de la conquete , en renouvelant 
la face de l'Europe et la distribution de ses habitans, 
a Wisse sa vieille empreinte sur chaque nation , creee 
par le m&ange de plusieurs races. La race des enva- 
hisseurs est rest^e une classe privilegi^e , des qu'elle 
a cess^ d'etre une nation ä part. Elle a formö une 
noblesse guerriere qui, se recrutant, pour ne pas 
s'eteindre, de tout ce qu'il y avait d'ambitieux , 
d'avenluriers , de turbulens dans les rangs inferieurs, 
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POUR LA TROISIEME EDITION. 



Cet ouvrage, publie pour la premi£re fois en 1825, a 

paru de nouveau en 1826, augmenrä de ptäces justifica- 

tives, mais sans que le texte eüt recu aucune amelioration 

importante. A cette ^poque, trop voisine de l'instant oü 

j'arais mis la derni&re main k mon travail ; il ne m'etait 

pas encore possible de le considerer d'un regard impar- 

tial, de me d&acher des impressions et des id&s sous 

l'influence desquelles.^ j'avais poursuiyi et acheve une si 

longue t&che. Mais apres un intervalle.de quatre annees, 

je me suis cru en ^tat de juger avec. libertä d'esprit oes 

pages ecrites dans un temps deji eloign^, et d'exercer en- 

vers moi-meme toutes'les severites de la eritique. J'ai sou- 

mis k une revision Iente et consciencieuse l'ensemble et les 

d&ails, la composition et le style. J'ai souvent ajout^, 

souvent retranche, et iait de nombreuses Variante» ? soit 

pour donner plus de relief aux circonstances du räcit, soit 

pour rendre le langage plus net et plus coulant. Je me Hatte 

d'avoir feit compl&tement disparattre ce qui tenait k des 

preoccupations de jeunesse, ce qu'il y avait, dans certains 

passages, d'un peu hasard£, quant aux vues, ou d'un peu 

aoerbe, quant k l'expression. 

I. a 



JJ AVEKTISSEMEKT. 

Grice i l'obligeance d'un Anglais, aussi distingue par 
ses lumieres que zeie pour Fhistoire de son pays, H. Wick- 
ham , membre du conseil prive de S. Ml Britannique , j'ai 
pu consulter par moi-meme le texte de differens manuscrito 
relatifii k la conquete normande , et donner ainsi plusieurs 
faits entierement neufs. Tel* sont les detail» sur la mort du 
grand chef de partisans Hereward, extraits d'une histoire 
des Anglo-Saxons , en rimes francaises, du douzieme siecle, 
et le recit de la capitulaüon de Londres , tire d'un poeme 
laiin recemment decouvert dans la bibliotheque royale de 
Bruxelles. Ge curieux document se compose de 820 vers 
äegiaques, ouvrage d'un contemporain, qui decrit, d'une 
manföre quelquefois simple et quelquefois empbalique, 
la descente des Normands en Angleterre, la bataille de 
Hastings, et le couronnement de Guillaume-le-Conquerant. 
Dans sa narration de la bataille ; l'auteur , tout devoue qu'il 
se montre k la cause du duc de Normandie, rend temoi- 
gnage de l'indomptable fierte du roi Harold et de la bra- 
▼oure des Saxons; mais, sauf quelques circonstanoes de 
peu d'int£r£t , les choses qu'il raconte se trouvent ailleurs. 
II n'en est pas de meme de la partie du poeme consacree 
aux &r£nemens posterieurs : Ik se rencontre, pour la pre- 
müre fois, une peinture detaillee de l'etat de Londres 
durant le blocus d'un mois, que cette capitale eut k sou£- 
frir. Dans ce tableau , assez anime ? figure un personnage 
inconnu jusqu'ici, le principal magistrat de la bourgeoisie, 
dont j'ai cru decouvrir l'ancien titre anglo-saxon, sous un 
nom sltivi par l'ortographe etrangere. Quoi qu'il en soit 
de cette conjecture , k laquelle je tiens peu , les faits sub- 
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sistent , et comblent un vide laisse par tous les historiens '. 

Le point Ie plus faiblement traite dans les deux editions 
precedentes, etait la formation du comte ou duche de 
Normandie. J'ai retouche ce r&it, en y ajoutant de nou- 
veaux details 9 empruntes , pour la plupart , k Fouvrage 
de M. Depping, sur les expeditions maritimes des Normands. 
Get excellent livre est Tun des trois que je recommande 
aux personnes studieuses, dont la curiosite voudrait epui- 
ser les faits entre lesquels j'ai du choisir : les autres sont 
FHistoire des Anglo-Saxons, par le savant et respectable 
Turner , et l'Histoire d'Angleterre du docteur Lingard, qui 
se distingue de toutes les precedentes par des recherches 
approfbndies et une rare intelligence du moyen äge. Mon 
but ne pouvait etre de tout dire sur l'etat politique, civil . 
et intellectuel des Anglo-Saxons et des Gallo-Normands. 
Au contraire, il m'a fallu negliger beaucoup de questions 
interessantes , afin de ne pas encombrer la scene oü de- 
vaient agir ces deux peuples dans le grand drame de la 
conquete. Cest une regle dont je ne me suis point departi, 
en revoyant mon ouvrage avec Fattention la plus scrupu- 
leuse ; car, a mon avis , toute composition bistorique est 
un travail d'art autant que d'erudition : le soin de la forme 
et du style n'y est pas moins necessaire que la recherche 
et la critique des faits. 

Le long et laborieux examen auquel je viens de me li- 



1 Une meprise , caus^e par Tabsence de Fauteur , a fait transporter 
hors de sa vraie place , et inserer parmi les Pieces Justificatives du 
tome second , le morceau dont il est ici question. Voy. liv. IV, t. II. 

(Notedel'EdÜeur.) 
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vrer, etait pour moi une dette de reconnaissance envers 
le public ; j'y ai consacre , pendant quinze moi« , toutes 
les heures que je pouvais derober aux tristes soins qu'exige 
Fetat de souffrance et d'infirmite oü je languis depuis bien 
long-temps. Ma tacbe est terminee : me sera-t-il donne d'en 
accomplir une nouvelle, de faire un troisieme pas dans 
eette serie de traraux , que j'aimais ä rÄver si longue? Je 
n'ose l'esperer $ mais tant qu'il me restera quelque souffie 
de yie, jamais je ne me separerai de ces &udes: elles furent 
ma passion la plus vive , dans des ann&s de force et de 
jeunesse ; elles me consolent maintenant , au milieu des 
ennuis d'une vieillesse anticipee. 

Carqueiranne-pres-Hyeres , le 3 fevrier 1830. 
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a domine sur la masse laborieuse et paisible , tant 
qu'a dure le gouvernement railitaire derivant de la 
conquete. La race envahie, d^pouillee de la pro- 
prio du sol , du commandement et de la liberte , ne 
vivant pas des armes, mais du travail, n'habitant 
point des chäteaux-forts , mais des villes , a forra^ 
corame une soc&te separee ä c6ti de l'association rai- 
litaire des conquerans. Soit quelle ait conserve, dans 
les murailles de ses villes , les restes de la civilisation 
romaine , soit qu'a l'aide de la faible part quelle en 
avait re§ue , eile ait recommenc^ une civilisation nou- 
velle , cette classe s'est relevee a mesure que s'est af- 
faiblie l'organjsation föodale de la noblesse issue des 
aeciens conquerans ou par descendance naturelle ou 
par filiation politique. 

Jusqu'ici les historiens des peuples modernes , eq 
racontant ces grands ^v^nemens , ont transporte les 
idees, les moeurs et*l'&at politique de leur temps 
dans les temps passes. Les chroniqueurs de l'^poque 
feodale ont plac£ les barons et la pairie de Philippe- 
Auguste dans la cour de Charlemagne, et ils ont 
confondu le gouvernement brutal et l'^tat yiolent de 
la conquete avec le regime plus regulier et les usages 
plus fixes de l'&ablissement feodal. Les historiens 
de lere monarchique, qui se sont exclusivement 
rendus les historiens du prince , ont eu des idees 
plus singulieres et plus &roites encore. Ils ont modelt 
la royaute germanique des premiers conquerans de 
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l'empire romain et la royautä feodale du douzieme 
siecle , sur les yastes et pu rasantes royautes du dix- 
septieme. Vivant dans un temps oü il n'y avait qu'un 
seul prince et qu'une seule cour, ils ont commod&- 
ment attribue cet ordre de choses aux £poques pre- 
cedentes. Pour ce qui concerne l'histoire de France , 
les diverses invasions des Gaules , les nombreuses po- 
pulations 7 differentes d'origine et de mceurs , plac&s 
sur leur territoire, la division du sol en plusieurs 
pays , parce qu'il y a eu plusieurs peuples , enfin la 
reunion lente , op^r^e pendant six cents ans , de tous 
ces pays sous le m£me sceptre , sont des faits entiere- 
ment neglig& par eux. Les historiens form& par le 
dix-huitieme siecle ont 4ti ^galement trop preoc- 
cup^s de la philosophie de leur temps. Temoins des 
progres de la classe moyenne , et organes de ses be- 
soins contre la tegislation et les croyances du moyen 
äge , ils n'ont point envisag^ de sang-froid ni d&rit 
avec exactitude les temps anciens oü cette classe 
jouissait ä peine de PexistenGe civile. Ils ont traite les 
faits avec le dödain du droit et de la raison ; ce qui 
est tres-bon pour operer une Evolution dans les es« 
prits et dans l'Etat , mais Test beaucoup moins pour 
^crire l'histoire. Du reste , il ne faut point que cela 
surprenne : on ne peut pas , quelque superiorit^ d es- 
prit que Ton ait , d^passer l'horizon de son siecle , et 
chaque nouvelle ^poque donne ä l'histoire de nou- 
veaux points de vue et une forme particuliere. 
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Aujourd'hui il n est plus permis de faire l'histoire 
au profit dune seule id&. Notre stäcle ne le veut 
point; il demande qu'on lui apprenne tout, qu'on 
lui retrace et qu'on lui explique i'existence des na- 
tions aux diverses ^poques , et qu'on donne ä chaque 
siecle passe sa vöritable place , sa couleur et sa signi- 
fication. C'est ce que j'ai tächä de faire pour le grand 
evenement dont j'ai entrepris l'histoire. Je, n'ai con- 
sultä que des documens et des textes originaux, soit 
pour d&ailler les diverses circonstances du recit, 
soit pour caracteriser les personnages et les popula- 
tions qui y figurent. J'ai puisd si largeraent dans ces 
textes , que je me flatte d'y avoir laisse peu de chose 
ä prendre. Les traditions nationales des populations 
les raoins connues , et les anciennes po&ies populai* 
res , m'ont fourni beaucoup d'indications sur le raode 
d'existence, les sentimens et les idees des hommes 
dans les temps et les lieux divers oü je transporte le 
leeteur. 

Quant au recit , je jme suis tenu aussi pres qu'il 
m'a ete possible du langage des anciens historiens , 
soit contemporains des faits , soit voisins de l epoque 
oü ils ont eu lieu. Lorsque j'ai ete oblige de suppleer 
ä leur insuffisance par des considerations g^nerales, 
j'ai cherche ä les autoriser en reproduisant les traits 
originaux qui m'y avaient conduit par induction. 
Enfin, j'ai toujours conserve la forme narrative, 
pour que le leeteur ne passät pas brusquement d'un 
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recit antique ä im commentaire moderne, et que 
l'ouyrage ne pr&entat point les dissonnances quoffri- 
raient des fragmens de chroniques entremel& de 
dissertations. J'ai cru d'aiileurs que, sije m'attachais 
plutöt ä raconter qu a disserter, raeme dans lexposi- 
tion des faits et des resultats generaux , je pourrais 
donner une sorte de vie historique aux masses d'hom- 
mes comme aux personnages indi viduels , et que, 
de cette maniere , la destin^e politique des natious 
offrirait quelque chose de eet interet humain qu'in- 
spire involontairement le detail naif des changemens 
de fortune et des aventures dun seul homrae. 

Je me propose donc de präsenter dans le plus grand 
detail la lutte nationale qui suivit la conquete de i'An- 
gleterre par les Normands &ablis en Gaule ; de mon- 
trer , dans tout ce qu'en retrace l'histoire , le$ rela- 
tions hostiles de deux peuples yiolemment r£unis 
sur le raeme sol, de les suivre dans leurs longues 
guerres et leur Separation obstinee, jusqu'ä ce que 
du m&ange et des rapports de leurs races , de leurs 
mceurs , de leurs besoins , de leurs langues , il se soit 
forme une seule nation , une langue commune , une 
legislation uniforme. Le th&tre de ce grand drame 
est 1'ile de Bretagne , l'Irlande , et aussi la France , ä 
cause des relations nombreuses que les rois issus du 
conqu&rant de l'Angleterre ont eues , depuis Finva- 
sion , avec cette partie du continent. En-de$a comme 
au-delä du d&roit, leurs entreprises ont raodifie 
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lexistence politique et sociale dun grand nombre de 
populations dont Fhistoire est presque compl&ement 
ignoree. L'obscuritä dans laquelle sont tomb&s ces 
' populations ne vient point de ce qu'elles ne meri- 
taient pas de trouver , comrae les autres , des histo- 
riens ; la plupart m£me sont remarquables par une 
originalite de caractere qui les distingue profond^- 
raent des grandes nations oü elles se sont fondues. 
Pour r&ister ä cette fusion operee malgre elles , elles 
ont d^ploy^ une activil^ politique ä laquelle se ratta- 
chent de grands ev&iemens, faussement attribu^s 
jusqu'ici , soit a l'ambition de certains hommes , soit 
ä d autres causes accidentelles. Ces nouvelles recher- 
ches peuvent contribuer ä ^claircir le probleme , en- 
core ind&ris, des diverses vari&& de l'espece humaine 
en Europe , et des grandes races primitives auxquelles 
ces vari^t^s se rattachent. 

Sous ce point de vue philosophique , et ä part 
Fint^rAt pittoresque que je me suis efforc^ d'obtenir • 
j'ai cru faire une chose v&itablement utile au pro- 
gres de la science , en construisant , s'il m'est perrais 
de parier ainsi, Fhistoire des Gallois, des Irlandais 
de race pure , des Ecossais , soit d'ancienne race , soit 
de race m&ang£e , des Bretons et des Normands du 
continent, et surlout de la nombreuse population 
qui habitait et habite encore la Gaule mfridionale 
entre la Loire , le Rhone et les deux mers. Sans donner 
aux grands faits de l'histoire moins d'importancc 

I. 2 
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qu'ils n'en meritent , je me suis intäress^ , je l'avoue , 
dune affection toute particuliere aux ev^nemens 
locaux relatifs ä ces populations n^gligees. Quoique 
forc^ de raconter sommairement les räyolutions qui 
leur sont propres , je Tai fait, arec une sorte de Sym- 
pathie , avec ce sentiment de plaisir qu'on ^prouve 
en reparant une injustice. En effet, letablissement 
des grands Etats modernes a &t& surtout l'ceuvre de 
la force ; les societ^s nouvelles se sont form^es des 
debris des anciennes societ^s violemment d&ruites ; 
et dans ce travail de recomposition , de grandes 
masses d'hommes ont perdu , non sans souffrances , 
leur liberte et jusqu'ä leur nom de peuple, remplaee 
par un nom etranger. Un pareil mouvement de des- 
truction etait in^vitable , je le sais. Quelque violent 
et illegitime qu'il ait ele dans son principe , il a pour 
resultat present la civilisation europ&nne. Mais, en 
rendant ä cette civilisation les hommages qui lui sont 
dus , en admirant les nobles destinees qu eile präpare 
au genre humain , il est permis de ne pas voir sans 
quelques regrets la ruine d'autres civilisations qui 
auraient pu grandir aussi et fructifier un jour pour 
le monde , si la fortune avait ete pour elles. 

J'avais besoin de donner ces courtes explications 
pour qu'on ne füt pas surpris, en lisant ce livre, d'y 
trouyer l'histoire d'une conquele, et meme de plu- 
sieurs conqueles. faites au rebours de la m&hode 
employee jusqu'ici par les historiens modernes. Tous, 
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suivant une route qui leur a sembte naturelle , vont 
des yainqueurs aux Yaincus ; ils se transportent plus 
volontiers daus le camp oü Ton triomphe que dans 
celui oü l'on succombe, et präsenten t la conquete 
comme achev^e aussitöt que le conquerant s'est pro- 
clame maitre , faisant abstraction , comme lui , de 
toutes les resistances ultärieures dont s'est jou£e sa 
politique. Voilä comment r pour tous ceux qui , avant 
ces derniers temps , ont traitä lhistoire d'Anglelerre , 
il ny a plus de Saxons apres la bataille de Hos- 
tings et le couronnement de Guillaume-le-Bätard ; il 
a fallu qu'un romancier , homme de g&iie , vint re- 
veler au peuple anglais que ses aieux du onzieme 
siecle n'avaient pas tous 6t£ yaincus dans un seul 
jour. 

Un grand peuple ne se subjugue pas aussi promp- 
tement que sembleraient le faire croire les actes offi- 
ciels de ceux qui le gouvernent par le droit de la 
force. La r&urrection de la nation grecque prouve 
que Ton s'abuse elrangeraent en prenant lhistoire 
des rois ou mäme des peuples conqu^rans pour celle 
de tout le pays sur lequel ils dominent. Le regret 
patriotique yit encore au fond des coeurs long-temps 
apres qu'il n'y a plus d'espörance de relever l'ancienne 
patrie. Ge sentiment, quand il a perdu la puissance 
de cr^er des armees , cr^e encore des bandes de par- 
tisans , des brigands politiques dans les forets ou sur 
les montagnes , et fait v^n&er comme des martyrs 
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ceux qui meureot sur le gibet. Voilä ce que des tra- 
vaux recens nous ont appris pour la nation grecque \ 
et ce que j'ai trouv^ pour la raoe anglo-saxonne , en 
recueillant son histoire oü personne ne l'avait eher- 
chee , daiis les legendes , les traditions et les poesies 
populaires. La ressemblance entre letat des Grec6 
sous les Turks et celui des Anglais de race sous les 
Normands , non-seulement pour ce qu'il y a de mate- 
riel dans l'asservissement 1 mais pour la forme parti- 
culiere que reyet l'esprit national au milieu des souf- 
frances de l'oppression , pour les instinets moraux et 
les croyances superstitieuses qui en naissent , pour la 
maniere de hair ceux qu'on Toudrait et qu'on ne 
peut vaincre , et d'aimer ceux qui luttent encore lors- 
que la masse coürbe la töte , est un fait bien digne de 
rem ar que. De ce rapprochement peut sortir quelque 
lumiere pour l'etude raorale de Fhomme. 

Le point de vue de la distinetion des races en An- 
gleterre , apres la conquete , ne donne pas seulemejit 
de Fimportance ä des faits inapergus ou neglig& ; il 
donne une physionomie et une signification toute 
nouvelle ä des evenemens celebres mais inexaetement 
expliques. La longue quereile du roi Henri II et de 
l'archeveque Thomas Becket est un de ces ^v&ie- 
mens ; Ton en trouvera dans cet ouvrage une Version 

1 Voyez les excellentes Dissertations historiques , inser^es par 
M. Fauriel dans son recueil des Chants populaires de la Grece mo- 
derne* 
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entierement diflförente de celle qui est le plus en 
credit. Si , dans le recit de la lutte de ces deux per- 
sonnages cdebres , les historiens philosophes ont pris 
parti contre le plus faible et le plus malheureux, 
c est faute d'avoir envisage cette lutte sous son veri- 
table aspect, faute d'avoir connu tous les eleraens 
dont se composait la haine mutuelle des deux adver- 
saires. 11s ont completementoubli^, envers un homme 
assassine avec des circonstances odieuses, les prin- 
cipe* de justice et de philantropie dont ils faisaient 
profession. Apres six siecles , ils ont poursuivi sa me- 
moire avec acharnement ; et pourtant il n'y a rien de 
comraun entre la cause des ennemis de Thomas Bec- 
ket , au douztäme siede , et celle de la philosophie , 
au dix-huitieme. Henri II n'&ait point un roi citoyen, 
un partisan de l'ind^pendance religieuse , un anta- 
goniste systämatique de la domination papale : et , 
comme on le verra , il s'agissait de tout autre chose 
dans son aversion obstin^e pour un homme contre 
lequel il fut le premier ä solliciter l'appui du pape. 
Si les graves circonstances qui sigualerent la dis- 
pute du cinquieme roi de race normande avec le 
premier archevAque de race anglaise depuis la con- 
quete , doivent etre attribuees , plus qu'ä toute autre 
cause , ä l'hostilitä encore vivante des conqu&ans et 
des vaincus ; un autre fait non moins important , la 
grande guerre civile qui s'&eva sous les regnes de 

Jean et de Henri III , fut aussi une quereile de races 

b. 
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plutöt que de gouvernement. Elle eut pour motif 
rfel la crainte , bien ou mal fondee , qu eprouyerent 
les barons d'origine normatide de subir une conquäte 
de la part d etrangers appel& en Angleterre par les 
rois , et d'etre d^pouillös de la grande proprio terri- 
toriale et du gouvernement par des Poitevins , des 
Aquitains et des Proven§aux, comrae, uq si&cle et 
demi auparavant , eux-memes en avaient d£poss&& 
les Saxons. C'est cet int^ret materiell et non le pur 
desir de fonder des institutions politiques, qui mit 
en insurrection contre les rois le baronage et la cAe- 
valerie d'Angleterre. Si ce grand mouvement aristo- 
cratique fut soutenu par la faveur populaire , cest 
que laiarme d une seconde conqu&e et l'indignation 
contre ce qui semblait devoir l'amener fut commune 
au pauvre et au riebe , au Saxon et au Normand. 

L'examen approfondi de tous les ph^nomenes poli- 
tiques qui aecompagnerent les conquetes au moyen 
age , et l'observation du röle qu'y joua la religion , 
m'ont conduit ä une nouvelle maniere de consid&rer 
les progres du pouvoir papal et de l'unite catholique. 
Jusqu'ici lesbistoriens ont presente ce pouvoir corame 
s etendant uniquement par une influence m&aphy- 
sique , comme conquerant par la persuasion ; mais il 
est certain que ses conquetes , ainsi que toutes les 
autres , se sont effiectuees par les moyens ordinaires , 
par des moyens materiels. Si les papes n'ont pas fait , 
en personne y d'exp&Iitions militaires, ils se sont 
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associ& k presque toutes les grandes invasions et ä 
la fortune des conquerans, m6me de conqufrans 
encore paiens. C'est la destruction des ^glises ind&- 
pendantes , opör^e , dans l'Europe chr&ienne , con- 
curremment avec celle des nations libres, qui a donn£ 
de la räalite au titre d universelle , pris par l'^glise 
romaine long-terops avant que ce titre lui convint. 
Depuis le cinqutäme siecle jusqu'au treizieme, il n'y 
a pas eu une seule conqu&e qui n'ait profit^ ä la 
cour de Rome autant qu'ä ceux qui l'avaient op^r^e 
par la lance et par V6p6e. Ce point de vue encore 
inapenju de l'histoire du moyen Age m'a conduit , ä 
l'^gard des diflförentes ^glises nationales que 1 eglise 
romaine appelait h&r&iques ou schismatiques , au 
m£me genre d'int£r6t et de Sympathie dont j'ai parle 
plus haut relative ment aux nations elles*- mfones. 
Gottime celles-ci, elles ont succonürä, sans qu'il 
exist&t aucun droit contre elles; et l'ind£pendanoe 
qu'elles revendiquaient pour Ieurs doctrines et leur 
gouvernement etait une partie de cette liberte morale 
consacree par le christianisme. 

Je dois dire , en finissant , quelques mots sur le plan 
et la composition de cet ouvrage. On y trouvera , ainsi 
que l'annonce le titre, un recit complet de tous les 
detail» relatifs ä la conqu£te normande , plac^ entre 
deux narrations plus sommaires , l'une des faits qui 
ont pr&j&le et pr^par^ cette conqu£te , lautre de ceux 
qui en ont d&oul£ comme consäquence. Avant de 
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präsenter et de mettre en action les personnages qui 
figurent dans le grand drame de la conquete , j'ai 
cherch^ ä faire connaitre le terrain sur lequel devaient 
ayoir Heu ces difi&rentes scenes. Pour cela, j'ai trans- 
port^ le lecteur tantöt dans la Grande-Bretagne , tan- 
tot sur le continent. J'ai expose lorigine , la Situation 
interieure et ext^rieure , les premieres relations mu- 
tuelles de la population de l'Angleterre et de celle du 
duch^ de Normandie , et par quelle sorte de hasards 
ces rapports se sont compliques au point de devenir 
necessairement hostiles , et d'amener un projet d'in- 
vasion de la part de la seconde de ces puissances. Le 
succes de l'invasion normande , couronn^e par le gain 
de la bataille de Hastings , donne lieu ä une conquete 
dont les progres, l'&ablissement et les suites imine- 
diätes forment plusieurs epoques bien marquöes. 

La premiere £poque est celle de lenvahissement 
territorial : eile commence ä la yictoire de Hastings , 
Je 14 octobre de l'annee 1066 , et embrasse les progres 
successifs des conquerans , de Test ä l'ouest et du sud 
au nord; eile se termine en 1070, lorsque tous les 
centres de resistance ont ite detruits. lorsque tous 
les hommes puissans se sont soumis , ou ont aban- 
donne le pays. La seconde ^poque , celle de l'enva- 
hissement politique , commence oü finit la premiere ; 
eile comprend la serie d'eflbrts tentes par le conquö- 
rant pour desorganiser et denationaliser, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, la population vaincue. Elle se ter- 



INTRODUKTION. X*j 

mine en 1076, par l'ex&ution k raort du dernier 
chef de race saxonne, et 1'arrÄt de d^gradation du 
dernier ^väque de cette ra^me race. Dans la troisieme 
Epoque , le conqu&ant soumet ä un ordre regulier les 
r&ultats riolens de la conqu&e, et transforme en 
proprietä legale , sinon legitime , les prises de posses~ 
sion de ses soldats : cette epoque se termine en 1086, 
par une grande revue de tous les conqu&ans posses- 
seurs de terres , qui , renouvelant ensemble au roi le 
serment d'hommage-lige , figurent pour la premiere 
fois comme nation &ablie , et non plus comme arm^e 
en campagne. La quatrieme est remplie des querelies 
intestines de la nation conqu&ante et de ses guerres 
civiles , soit pour la possession du territoire conquis , 
soit pour le droit d'y Commander. Cette p^riode , plus 
longue que toutes les pr^cedentes, ne se termine 
qu'en 1152, par l'extinction de tous les pr&endans 
au tröne d'Angleterre , ä l'exception d'un seul, Henri , 
fils de Geoffroi, comte d'Anjou et de limperatrice 
Mathilde , niece de Guillaume-le-Conqufrant. Enfin , 
dans la cinquieme epoque , les Normands d'Angleterre 
et du continent , n'ayant plus ä consumer en diesen- 
sions intestines leur activite et leurs forces, partent 
de leurs deux centres d'action pour conquörir et co- 
loniser au dehors , ou &endre leur Suprematie sans 
se d^ place r. Henri II et son successeur Richard I er 
sont les repr&entans da- cette Epoque , remplie par 
des guerres sur le continent et par de nouvelfes con- 
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qu&es territoriales ou politiques. Elle se termine, 
dam les^remiertS annees du treizieme siecle , par une 
räaction contre la puissance anglo-normande , reac- 
tion tellement violente , que la Normandie elle-meme , 
patrie des rois , des seigneurs et de la che Valerie d'An- 
gleterre , est s^paree pour jamais de ce pays auquel 
eile ayait donne des conqu&ans. 

A ces differentes epoques correspondent des chan- 
gemens successifs dans la destin^e de la nation anglo- 
saxonne; eile perd d'abord la propriete du sol, 
ensuite son ancienne Organisation politique et reli- 
gieuse; puis , ä la fayeur des divisions de ses maitres, 
et en s'attachant au parti des rois contre les yassaux 
en revolte , eile obtient des concessions qui lui don- 
nent , pour quelques momens , Fesp^rance de rede- 
yenir un peuple ; ou bien eile essaie encore, quoique 
inutilement, de s'affranchir par la force. Enfin, 
accabtee par l'extinction des partis danslapopulation 
normande, eile cesse de jouer un röle politique, 
perd son caractere national dans les actes publics et 
dans l'histoire, et descend ä letat declasseinförieure. 
Ses r^voltes , devenues extremement rares , sont qua- 
lifi^es simplement par les ecrivains contemporains 
de querelles enlre les pauvres et les riches ; et c'est 
Thistoire dune erneute de ce genre , arrivee ä Lon- 
dres en 1190 et conduite par un personnage ^videm- 
ment Saxon de naissance , qui termine le r^cit de- 
taille des faits relatifs ä la conquete. 
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Apres avoir conduit jusqu'ä ce point Fhistoire de 
la conqu&e normande , j'ai continue , sous une forme 
plus sommaire , celle des populations de races diver- 
ses qui figurent dans le cours de l'ouvrage. La r&is- 
tanoe qu'elles opposerent aux nations plus puissantes, 
leur defaite , les etablissemens des vainqueurs au mi- 
Iieu d'elles , les revolutions qu'elles out tent&s ou ac- 
complies ; les eyenemens, soit politiques, soit militai- 
res , sur lesquels leur influence s'est exercee ; la fusion 
des peuples , deslangues, des moeurs , et son moment 
pr^cis : yoilä ce que j'ai essay^ d'^claircir et de montrer. 
Cette derhiere partie de l'ouvrage , consacrant ä cha- 
que race d'hommes un article special, commence 
par les populations continentales , qui , depuis , sont 
deyenues fran^aises. Celles qu'on appelle aujourd'hui 
anglaises viennent ensuite , chacune ä son rang : les 
Gallois , dont l'esprit de nationalite est si vivace qu'il 
a survecu ä une conquete territoriale ; les Ecossais , 
qui n'ont jamais subi de conquetes de ce genre, et qui 
ont lutti avec une si grande energie contre la con- 
quete politique ; les Irlandais , auxquels il aurait mieux 
valu devenir serfs corame les Anglo-Saxons , que de 
conserver une liberte precaire , au prix de la paix de 
tous les jours , du bien-etre de chaque famille et de la 
ciyilisation du pays ; enfin la population de l'Angle- 
terre , d'origine normande ou saxonne , chez laqueüe 
ces differences nationales sont deyenues une dislinc- 
tion de classe, affaiblie de plus en plus par le temps. 
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Je n'ai plus qu'ä rendre compte d'une innovatioa 
historique, puremeut materielle en quelque sorle, 
mais qui m'a paru aussi importante que toutes les 
autres. L'emploi de l'orthographe anglaise , pour les 
noms de« familles conqu&antes et de leur post&rili, 
a contribu^ ä rendre raoins sensible , dans le recit 
des historiens , la distinction des races. J'ai restitud 
soigneusement ä tous oes noms leur physionoraie 
normande , afin d'obtenir par la un plus haut degre 
de cette couleur locale qui me semble une des con- 
ditions non-seulement de l'int^ret , mais encore de 
la rerit^ historique. J'ai ^galement reproduit, avec 
leur v&itable caractere , les noms qui appartiennent 
k la periode saxonne de l'histoire d'Angleterre et ä 
lepoque germanique de l'histoire de France. J'ai 
&rite , par le meme motif , d'appliquer ä aucun tenap« 
le langage d'un autre , d'employer pour les faits et 
les distinctions politiques du moyen äge les formules 
du style moderne et des titres d'une date recente. 
Ainsi , faits politiques , details de moeurs , forme . 
langage , noms propres , je me suis propose de tout 
retablir; et, en restituant ä chacune des p&iodes 
de temps embrass&s par mon r^cit ses dehors par- 
culiers, ses traits originaux, et, si jepuis le dire, 
son entiere realite, j'ai essaye de porter dans cette 
partie de l'histoire la certitude et la fixite qui sont le 
caractere des sciences positives. 
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Si Ton en croit d'anciennes traditions , Ja grande 
He qui porte aujourd'hui le nom de pays-uni d'An- 
gleterre et d'Ecosse , fut norara^e primitivement la 
contr^e aux vertes collines; ensuite File du miel, 
et , en troisieme lieu , File de Bryt ou Prydain l ; 
de ce dernier mot latinise parait s'ötre formö le nom 
de Bretagne. Des la plus haute antiquite , File de 
Prydain , ou la Bretagne , a paru , ä ceux qui la yi- 
sitaient , diyisee de Fest ä Fouest en deux grandes 
portions inegales dont les fleuves de Forth et de 
Clyde formaient la limite commune. La partie du 
nord se nommait Al-ben % c'est-ä-dire rägion des 

1 Trioedd ynys Prydain, n. 1. Archaology of Wale» , p. 57. 

2 Alias Alban, Albyn; en latin Albania, Albanie. 

I. 1 
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montagnes ; lautre , ä Foccident , portait le nom de 
Kymru , et celui de Lloägr ä Forient et au sud. Ces 
deux d^np&ynaikm* ne d&ivaient poini , comme la 
premiere , de la nature du sol , mais du nom de 
deux peuples distincts Fun de l'autre , qui habitaient 
conjointement presque toute F&endue de la Bretagne 
meridionale. Cetaient le peuple des Kymrys et celui 
des Lloögrys \ ou, poursuivre Forthographe latine, 
des Cambriens et des Logriens. 

La nation des Cambriens se vantait d etre la plus 
ancienne ; eile etait venue en masse des extremitäs 
orientales de FEurope, ä travers FOc&mgermanique. 
Une partie des emigrans avait aborde sur la cöte des 
Gaules ; l'autre &ait descendue sur la rive oppos^e 
du detroit % et avait ainsi colonise la Bretagne, encore 
sans habitans humains, peuplee seulement d'ours et de 
boeufs sau vages, disent les traditionscambriennes 3 , 
et oü , par consequent , les nouveaux Colons s'etabli- 
rent comme premiers occupans du sol , sans Opposi- 
tion, sans guerre, et sans violence 4 . Gelte honorable 
Prätention ne peut guere se soutenir historiquement ; 
selon toute probabilitä , les emigres cambriens trou- 
verfcnt , dans File de Bretagne , des hommes d'une 
, autre origine qu'eux, et d'un langage different, sur 

1 Plus correctement , Lloegrwys. 

2 Fretum gallicum, fretum Morinorum. 

3 Trioedd ynys Prydain. Archaeology of Wales, pag. 87. 

4 Trioedd ynys Prydain, n. ö, Archaeology of Wales, pag. 88. 



DE t'lLE DE BRETAGNE. 3 

lesquels i!s envahirent le pays. Beauooup de noms 
de lieux etrangers ä la langue cambrienae Fattestent, 
aimi que des ruines dune ^poque inconnue , attri- 
buees par la tradition vulgaire ä une race Steinte de 
chasseurs qui dressaient , au Heu de chieas , les re- 
nards et les chats sauvages \ Cette population pri- 
mitive de la Bretagne fut repoussee vers louest et 
yers le nord par l'invasion graduelle des Etrangers 
qui avaient abord^ ä Forient. 

Uue partie des fugitifs passa la mer, et gagaa la 

grande ile que ses habitans appelaient Erin % et les 

autres iles de louest , peuplees , selon toute appa- 

rence , d'hommes de mdme race et de m&me laogage 

que les aborig&nes bretons. Ceux qui firent retraite 

au nord de la Bretagne trouverent un asile inexpu- 

gnable dans les hautes montagnes qui se prolongent 

depuis les bords de la Clyde jusqu'aux extr^mit^s de 

l'ile, et s'y maintinrent sous le nom de Gaels ou 

Galls 3 , qu'ils portent encore. Les d^bris jle cette 

race deposs^d^e, auxquels yinrent se joindre, dans 

dii&rens temps , plusieurs bandes d'^migr^s de l'ile 

d'Erin , formerent la population de FAIbanie ou du 

haut pays de File de Bretagne , population Prangere 

1 Horee Britannien, t. II, p. 31. Ibid., p. 527. Ces ruines sont 
appelees ordinairement Cyttiau y Gwy ddelad , maisons des Gaesl. 
Voyez Lhwyd , Archaeologia britannica. 

2 En latin lerne , Interna, Iernia, Hibemia. 

3 Plus correctement, Gadhels, Gwyddils.] 
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a celle des plaines du sud , et son ennemie naturelle, 
ä cause des ressentimens hereditates nes du Souve- 
nir de la conquete. L'^poque ous'op^rerent ces raou- 
yemens de population est incertaine ; et ce fut dans 
un temps posterieur , mais aussi difficile ä fixer . que 
les hommes appeles Logriens vinrent , selon les an- 
nales bretonnes , d^barquer au sud de l'ile \ 

« 

Ils emigrerent , selou les memes anaales , de la 
cöte sud-ouest des Gaules , et tiraient leur origine de 
la race primitive des Cambriens , avec lesquels il leur 
etait facile de communiquer par le langage 3 . Pour 
faire place ä ces nouveaux venus , les premiers Co- 
lons, soit volontairement , comme porte la vieille 
tradition, soit par force (ce qui semblerait plus 
croyable), se rangerent le long des bords de la mer 
occidentale, qui prirent des lors exclusivement le 
nom de Cambrie, pendant que les Logriens don- 
naient leur propre nom aux rivages du sud et de 
Test, sur lesquels ils se repandirent. Apres la fonda- 
tion de celte seconde colonie, vint encore un troi- 
sieme ban demigres, issusdelameme race primitive, 
et parlant aussi le meine langage , ou un dialecte peu 
different. Le lieu qu'ils habitaient antärieurement 
etait la portion de la Gaule occidentale comprise 
entre la Seine et la Loire 5 et , de raeme que les Lo- 

1 Höre Britannic» , t. II, p. 292-500. — Trioedd, etc. Archaeo- 
logy of Wales, t. II, p. 88. 

2 Trioedd ynys Prydain, n. 5, p. 88. 
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griens, ils obtinrent des terres en Bretagne, sans 
beaucoup de contestations. C'est ä eux que les an- 
ciennes annales et les poemes nationaux attribuent 
specialement le nom de Brython ou Bretons , qui , 
dans les langues ^trangeres, servait ä d&igner dune 
maniere generale tous les habitans de File. On ignore 
le Heu precis de leur Etablissement ; l'opinion la plus 
probable est qu'ils se fixerent au nord des Cam- 
briens et des Logriens , sur la frontiere de la popu- 
lation gallique , entre le golfe du Forth et celui de 
Solway x . 

Ces nations de commune origine furent visit&s 
en divers temps, soit pacifiquement , soit dune ma- 
niere hostile , par diverses peuplades oranger es. Des 
hommes partis du territoire gaulois qu'ou norame 
aujourd'hui la Flandre, Obligos d'abandonner sans 
retour leur pays natal , a cause d'une grande inon- 
dation , vim ent , sur des vaisseaux sans voiles , abor* 
der dans la petite ile de Wight et sur la cöte voisine 1 
premiereraent comme hötes de bonne gräce , et en- 
suite comme envahisseurs \ Les Coraniens 3 , hommes 
de race teutonique , venus dun pays que les annales 
bretonnes designent par le nom de terre des marais 4 , 
entrerent dans le golfe formi par l'embouchure de 

1 Trioedd, n. 5, p. 58. 

2 Trioedd, n. 6. Belgos. Jul. Caesar., de rebus gallicis. 

3 Coriniaidd. En latin , Coritani. 

4 Trioedd. Archaeol. of Wales, p. 88. 

1. 
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l'Humber, et s'&ablirent le long des rives de ce fleuve 
et sur la cöte occideatale , sfyarant aiasi en deux 
portions le territoire des Logriens. Enfia des tegions 
romaines conduites par Jules C&ar ( 55 av. lere 
vulg.), descendirent ä la pointe Orientale du territoire 
qui aujourd'hui porte le nom de Kent. Elles furent 
accueillies, au debarquement , avec une r&istance 
opiniätre , par les Bretons-Logriens , relranch& der- 
riere leurs chariots de guerre ; mais bientöt , grace 
ä la trahison des peuplades de race Prangere , et 
surtout des Coraniens * (1-400), les Romains, p£- 
n&rant dans l'int^rieur de File, achevärent peu ä 
peu la conquöte des deux pays de Logrie et de Garn* 
brie. Les annales bretonnes les appellent Cesariens % 
et les comptent parmi les peuples envahisseurs qui 
ne firent en Bretagne qu'un sejour temporaire. 
« Apres avoir opprime l'tle pendant quatre cents ans, 
« disent ces annales , et en avoir exige par annee le 
« tribut de trois mille livres d'argent , ils repar tirent 
« pour la terre de Rome , afin de repousser l'invasion 
« de la horde noire. Ils ne laisserent ä leur depart 
« que des femmes et des enfans en bas age , qui tous 
ic devinrent Cambriens 3 (400-410). » 

Durant ce sejour de quatre siecles, les Romains 
&endirent leur conquete et leur domination sur tout 

^rioedd, n. 8, p. 58. 

2 Cesariaidd, ibid. 

8 Trioedd ynys Prydain, n. 8, p. 88. 
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Je sud de l'ile , jusqu au pied des montagnes septen- 
trionales qui avaient >servi de rempart ä la popula- 
tion aborigene contre l'invasion des Carabriens. L'in- 
vasion romaine s'arreta aux memes limites que l'in- 
vasion bretonne ; et le peuple des Galls resta libre , 
pendant que la domination etrangere pesait sur ^es 
anciens conqu^rans. II fit reculer plus dune fois les 
aigles imperiales, et son antique aversion pour les ha- 
bitans du sud de la Bretagne s'accrut au milieu des 
guerres qu'il eut ä soutenir contre les gouverneurs 
romains. Le pillage des colonies et des villes muni- 
cipales ornees de palais et de temples somptueux , 
redoubla , par un attrait nouyeau , cette hostilite na- 
tionale. Chaque printemps, les hommes d'Alben ou 
dela Cal&lonie % passaient la Clyde dans des bateaux 
d'osier recouverts de cuir : devenus redoutables aux 
Romains , ils les forcerent de batir, aux extremit& de 
leur conquete , deux immenses murailles garnies de 
tours et prolong^es d'une mer k l'autre \ Ces irrup- 
tions de plus en plus fr&juentes , acquirent aux ha- 
bitans de l'Albanie une celebrit^ terrible sous les 
noms de Scots et de Pictes , seuls employes par les 
^crivains latins , qui paraissent ignorer le nom de 

Galls 3 . 

Le premier de ces deux noms appartenait encore 

1 Caledonia ; en breton , Calyddon, le pays des forets. 

2 Valium Antonini , vallum Hadriani , posteä Severi. 
8 Claudiani Laude« Stilichonis , passim. 
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aux habitans de I'ile d'Erin , qu'en langue romaioe 
on appelait egalement Hibernie ou Scotie. La fra* 
ternitä des montagnards bretons avec les hommes de 
l'Hibernie , et les frequentes Emigrations d'ua peuple 
vers lautre , amenerent cette communaute de nom. 
On appelait Scots, en Bretagne, les habitans des 
cötes et du grand archipel du nord-ouest , et Pictes, 
ceux qui habitaient a Forient , sur les bords de la 
nier germanique. Les territoires respectifs de ces 
deux peuples, ou de ces deux branches distinctes 
d'une raeme population , Etaient separes par la chaine 
des monts G rampiens , au pied desquels Gallawg l , 
le grand chef des forets du nord % avait yaillamment 
combattu contre les legions de i'empire. Les Scots et 
les Piotes differaient par leur maniere de vivre : les 
premiers , habitans des montagnes , etaient chasseurs, 
ou bergers nomades ; les autres , sur un sol plus uni, 
avaient un Etablissement plus fixe, cultivaient la 
terre et bätissaient des demeures solides , dont les 
ruines portent encore leur nom. Lorsqu'ilsne s'&aient 
point liguEs pour une irruption vers le sud , la bonne 
intelligence cessait quelquefois de regner entre eux ; 
mais ä chaque occasion qui se pr&entait d'assaillir 
l'ennemi commun , leurs deux chefs , dont Tun resi- 
dait a l'embouchure du fleuve de Tay, et lautre 
entre les lacs d'Argile, devenaient freres et joignaient 

1 Ed latin Galgacus. 

2 Galyddon. 
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leurs drapeaux. Les Bretons du midi et les Colons 
romains, dans leurs terreurs ou dans leur haine, ne 
separerent jarnais les Scots des Pictes \ 

(410-443) Apres la retraite des legions rappelees 
pour defendre Rome contre l'invasion des Goths , les 
Bretons cesserent de reconnaitre le pouvoir des gou- 
Yerneurs Prangers qui r^gissaient leurs provinces et 
leurs villes. La forme et le nom m6me de ces adrai- 
nistrations p^rirent ; ä leur place se releva Fautorite 
des anciens chefs de tribus , abolie autrefois par les 
Romains. D'antiques gen^alogies , conserv^es soigneu- 
sement par les poetes % servirent ä designer ceux qui 
pouvaient pr&endre ä la dignitiS de chefs de canton 
ou de famille , car ces mots &aient synonymes dans 
la langue des anciens Bretons 3 , et les liens de parente 
forraaient la base de leur etat social. Les gens du plus 
bas etage , parmi ce peuple , notaient et retenaient de 
memoire toute la ligne de leur descendance , avec un 
soin qui, chez les autres nations, fut le propre des 
riches et des grands 4 . Tout Breton, pauvre comme 
riche , a vait besoin d etablir sa genealogie , pour jouir 
pleinement de ses droits civils et faire valoir ses titres 

1 Gildas , de Excidio Britanniae , passim. 

2 Eil langue bretonne, Beirdd, Bardes. 

3 Penteulo, caput familiae. ( Lois d'Howell Dda. Gambrobriton , 
t. II, p. 298.) 

4 Genealogiam quoque generis sui etiam de populo quilibet obser- 
vat, et non solüm avos , atavos , sed usque ad sextam vel septimam , 
et ultra procul, generationem, memoriter et prompte, gemis enarrat. 
(Giraldi Cambrensis Itinerar. Wallis.) 
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de proprio dans le canton oü il avait pris naissance. 
Car chaque canton appartenait ä une seule famille 
primitive ; et nul ne possedait l^gitimement aucune 
portion du sol , s il n'etait membre de cette famille 
qui en s'agrandissant avait form£ une tribu '. 

Au-dessus de cet ordre social bizarre , d'ou r&ul- 
tait une f&L&ation de petites sou veraine tes , tantot 
ölectives , tantot hereditates , les Bretons , affraachis 
de l'autorite romaine , eleverent pour la premiere fois , 
une haute souverainele nationale. Ils cräerent un chef 
des chefs % un roi du pays , comme s enoncent leurs 
annales \ et ils le firent electif . Cette institution nou- 
velle , destinee en apparence ä donner au peuple plus 
d'union et plus de force contre les agressions du 
dehors , devint pour lui , au contraire , une cause de 
division , de faiblesse et bientöt d'asservissement. Les 
deux grandes populations qui se partageaient le <sud 
de File pretendirent chacune au droit exclusif de 
fournir des candidats pour la royaute du pays. Le 
siege de cette royaute centrale etait sur le territoire 
logrien , dans l'ancienne ville municipale que les Bre- 
tons nommaient Lon-din 4 , ou la ville des vaisseaux ; 
il en resultait que les hommes de race logrienne par- 
venaient plus facilement que les autres ä la dignitä de 

1 Zosimus inter scriptores rerum gallicarum et fraocic. , t. I, 
p. 586. 

2 Penteyrn. 

3 Trioedd,n. 2,p. o7. 

4 AI. Llundain j en laiin Londinium. 
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chef des ehefe. Les Cambriens , jaloux de cet avan- 
tage, soutenaient que Fautoritä royale appartenait 1&> 
gitimement ä leur race, comme la plus antique, 
corarae celte qui avait accueilli les autre» sur le 8ol de 
la Bretagne. Pour justifier cetle Prätention, ils fai- 
saient remonter F&ablisseitoent du pou voir qu'ils am- 
bitionnaient bien au-delä des conquetes romaines , et 
ils en attribuaient Finstitution ä un certain Prydain 
fils d'Aodd, Cambrien, qui autrefois, disaient-ils , 
avait räuni File entiere sous un raeme gouvernement 
raonarchique , et dicrttoi que ce gouvernement serait 
ajaraais possede par sa nation \ Onnesaitpar quelles 
fables les gens du sud et de Fest r^pliquerent ä ces 
fables : rnais la dispute s'envenima ; toute la Bretagne 
f ut en guerre civile pour des rivalites d'amour-propre. 
L'intervention des peuplades d'origine etrangere , tou- 
jours hostile contre les deux grandes branches de la 
population bretonne , alimenta les discordes de Celles- 
ci et entretint la guerre intestine. Sous une succession 
de chefe intitules nationaux , et toujours d&ayou& 
par une partie de la nation , nulle armee ne se leva , 
en remplacement des l^gions romaines pour garder 
la frontiere du pays contre les incursions des tribus 
galliques. 

Au milieu de ce d&ordre , les Pictes et les Scots 
forcerent le passage des deux grands murs que les 

1 Trioedd ynys Prydain, p. 87. 
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Romains avaient bätis , et d'autres ennemis non moins 
redou tables fondirent sur les cötes maritimes . C etaient 
des pirates venus des rivages et des iles de l'Oc&n 
germanique , pour piller et retourner chez eux char- 
ges de butin. Lorsque la tempete forgait ä rentrer 
dans les ports les grands vaisseaux de constructioa 
romaine , on les yoyait naviguer ä pleines voiles , sur 
des barques fragiles ', aborder et attaquer ä l'impro- 
viste. Plusieurs tribus bretonnes firent separement 
de grands efforts, et livrerent quelques combats heu- 
reux contre leurs agresseurs soit germains , soit de 
race gallique. Les habitans des cötes du sud, qui 
communiquaient fräquemment avec le continent , sol- 
licitei ent des secours dtrangers ; une ou deux fois , des 
troupes romaines , yenues de la Gaule , combattirent 
pour les Bretons (443-449), et les aiderent a relever 
les grandes murailles construites autrefois par les em- 
pereurs Adrien et Severe a . Mais le temps arriva bien- 
töt oü les Romains furent eux-memes chass& de la 
Gaule par trois inyasions de barbares, au midi, a 
Test et au nord, et par l'insurrection nationale des 
contrees maritimes de l'ouest 3 . Les tegions se replie- 



1 ... Cui pelle salum sulcare Britannum 
Ludus, et assuto glaucum mare findere lembo. 

(Sidonii Apollinar. carmina, apud Script, rer. gal. 
etfrancic, t. 1.) 

2 Gilda? epist. de excidio Britanniae. 

3 Totus ille tractus armoricus, ejectis magistratibus romanis.... 
( Zosimi Hist. inter Script, rer. gallic. et franc, t. I , p. 586. ) 
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rent sur l'Italie ; et des lors il n'y eut plus pour les 
Bretons aucun secours ä espArer de Fempire, 

Dans ce temps , la dignitö de chef supreme de toute 
la Bretagne se trouvait aux mains dun homme ap- 
pete Guorteyrn ', de race logrienne. Plusieurs fois il 
assembla autour de lui tous les chefs des tribus bre- 
tonnes, afin de prendre, de concert avec eux, des 
mesures pour la defense du pays contre les inyasions 
septentrionales. II rägnait peu d'union dans ces con- 
seils , et , soit ä raison , soit ä tort , Guorteyrn avait 
beaucoup d'ennemis , surtout parmi les habitans de 
lernest, qui rarement consentaient ä approuver ce 
que proposait le Logrien. Celui-ci, en vertu de sa 
pr&minence royale , d'apres l'avis de plusieurs tribus , 
mais sans l'aveu des Gambriens % prit tout ä coup la 
resolution d'introduire en Bretagne une population 
de soldats Prangers qui, moyennant des subsides 
d'argent et des concessions de terre , feraient , au ser- 
vice des Bretons, la guerre contre les Pictes et les 
Scots. Vers l'ipoque oü fut prise cette decision , que 
les opposans traitaient de lache , le hasard amena sur 
la cöte de Bretagne trois vaisseaux de corsaires ger- 
mains commandes par deux fräres appetes Henghist 
et Horsa 3 ; ils aborderent ä Forient du pays de Kent , 

* Gwrteyrn, selon Forthographe cambrienne. Les historiens anglo- 
saxons ecrivent Wyrtgern ou Wortigem ; ce qui devait produire le 
meme son, d'apres leur maniere de prononcer. 

2 Trioedd, etc. Cambro-briton. , t. II , p. 49, 81 , 455. 

3 Chronicon saxonicum, ed. Gibson, p. 12. La chronique ortho- 

1. 2 
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sur la möme pointe de terre oü jadis avaient d^barque 
les legions romaines. 

II parait que les honmies des trois navires yenaient 
cette fois en Bretagne comme marchands, et non 
comme pirates. Leur nom etait Ghetes ou Iutes ; et 
leur nation se trouvait life ä une grande ligue de 
peuples repandue sur la c6te marecageuse de l'Ocean , 
au nord de l'EIbe , et s'intitulant du nom de SaxonSj 
ou d'hommes aux longs eouteaux \ D'autres confe- 
derations du raerae genre setaient d^jäformees parmi 
les peuplades teutoniques, soit pour mieux resister 
aux Romains , soit pour prendre contre eux l'offen- 
sive avec plus d'avantage. L'on avait vu ainsi paraitre 
successivement la ligue des Alamans ou hommes par 
excellence, et celle des Franks ou rüdes aux combats a . 
A leur arrivfo sur la cöte de Bretagne , les chefe saxons 
Henghist et Horsa re§urent du roi breton Guorteyra 
un message et la proposition d'un enrölement mili- * 
taire pour eux et pour une armee de leur pays. Cette 
ä proposition n'avait rien d'etrange ä leurs yeux ; car la 
guerre etait leur Industrie. 11s promirent un corps de 



graphie Hengist. Le g saxon est toujours dur ; et Ya final saxon est 
une espece öÜe muet. Hengist signifie un etalon , et horse al. kros un 
cheval en general. 

1 Sax, seax, sachs, une epee courte; hand-sax, unpoignard; 
ram-sax, une epee. (Gloss. Wächter. ) 

2 All, eall, tout, entierement ; man, mann, mand, homme. — 
Frak, frek, frech, vrek, vrang; rüde, apre, feroce. Voyez les 
Lettre* sur l'histoire de France, seconde Edition, lettre VI. 
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troupes considfrable en echange de la petite ile de 
Tanet % formte sur le rivage de Kent , d'un cöt^ par 
la mer et de lautre par une riviere qui se separe en 
deux bras. Dix-sept navires amenerent du nord la 
nouvelle colonie militaire ; eile fit le partage de son 
ile , et s'y organisa selon ses usages , sous le coraraan- 
dement des deux freres auteurs de Fentreprise. Elle 
recevait des Bretons , ses hötes , toutes les choses ne- 
cessaires ä la vie ; plusieurs fois eile combattit vail- 
lamment et fidelement pour eux , et leva contre les 
Pictes et les Scots son etendard oü &ait peint un 
cheval blanc , espece d'embleme conforme au nom de 
de ses deux chefs ; plusieurs fois eile brisa les freies 
jayelots des monlagnards, avec les grandes haches 
dont s'armaient les tribus germaniques affiltäes ä la 
conf&teration saxonne \ Ces exploits exciterent en 
Bretagne beaucoup de joie et d'amittä pour les Saxons. 
cc Apres avoir terrasse nos ennemis , dit un ancien 
a poete, ils celebraient avec nous les röjouissances 
« de la victoire ; nous fetions tous ä l'envi leur bien- 
« venue $ mais malheur au jour t>ü nous les avons 
« aim& , malheur ä Guorteyrn et ä $e& läches con- 
« seillers 3 ! » 
(449-455) En effet, la bonne intelligence ne fut 

1 En bretön , Danet, aujourd'hui Thanet. 

2 Cum illi piiis et lanceis pugnarent, isti verö securibus gladiisque 
largis... (Henrici Huntingdoniensis Historiar., p. 507.) 

3 Arymes Prydain , Chant national des Bretons« ( Archaeology of 
Wales, et Cambrian register, for. 1796. p. 554.) 
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pas de longue dur&entreceux qui faisaient la guerre 
et ceux pour qui la guerre se faisait ; les premiers de- 
manderent bientöt plus de terres , de vivres et d'ar- 
gent qu'il n'en avait ete stipule , et menacerent de se 
payer eux-memes par le pillage et l'usurpation , si loa 
refusait de les satisfaire. A l'appui de ces menaces, 
ils inviterent quelques nouvelles bandes de leur na- 
tion ä venir les rejoindre en Bretagne. Ils d^borderent 
ainsi au-delä des limites convenues ; et , par degr& , 
s'agglöra^ra sur la cöte de Kent une nombreuse po- 
pulation germanique. Les Bretons , qui avaient besoia 
de son secours et qui la craignaient, traitaient avec 
eile de nation ä nation. II y eut, de part et d'autre , 
de fr&juens messages, et de nouvelles Conventions 
conclues et aussilöt violees '. Enfin les derniers liens 
se rompirent : les Saxons appelerent les Pictes , et , ä 
la faveur de cette diversion , s'avancerent dans Finte- 
rieur de la Bretagne , chassant devant eux la popula- 
tion bretonne, ou I'obligeant ä se soumettre. Celle-ci 
ne leur ouvrit point facilement passage ; une fois eile 
les repoussa jusqu'ä la mer et les contraignit de se 
rembarquer ; mais ils revinrent plus acharn& et plus 
nombreux , conquirent f&endue de plusieurs milles 
de pays sur la rive droite de la Tamise , et ne quit- 
terent plus leur conquete. L'un des deux freres qui 
les eommandaient fut tue en combattant a ; l'autre , de 

1 Aryme* Prydain. 

2 Horsa. 
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simple chef de guerre , devint chef de proyince * ; et 
sa proyince , ou son royaume , pour parier le langage 
usuel, fut appele royaume des hommes de Kent, en 
langue saxonne, Kent-wara-rike a (455-477). 

(477-495) Vingt-deux ans apres le premier d&- 
barqiiement des Germains, im aufcre chef saxon, 
nomme Mlla. , amena trois vaisseaux an midi du ter- 
ritoire de Kent, et, refoulant les Bretons vers le 
nord et vers l'ouest , &ablit une seconde colonie qui 
re$ut le nom de royaume des Saxons du sud 3 . Dix- 
huit annees apres, un certain Kerdic, suivi de la 
plus puissante armee qui eut encore passe l'Ocean 
pour chercher des terres en Bretagne , debarqua sur 
la cote m&idionale , ä Fouest des Saxons du sud , et 
fonda un troisieme royaume , sous le nom de Saxe 
occidentale 4 (495-530). Les chefs qui succ^derent 
a Kerdic &endirent par degr& leuf conquete jusqu'au 
voisinage de la Saverne : c'est la qu'&ait lancienne 
frontiere de la population cambrienne ; les envahis- 
seurs ne trouv&rent pas cette population disposee ä 
leur ceder la place ; eile soutint contre eux une lutte 
opiniätre , pendant Iaquelle d'autres emigr^s, debar- 

1 Guth-kineg, wig-kineg, folkes-kineg , theod-kineg, land-kineg. 
(Voyez les Glossaires teutoniques , gothicnies et saxons de Wächter , 
dlhre et d'Edward Lye. ) 

2 La chronique saxonne Orthographie Cant-wara-rice ; le c saxon 
est un k. — Henrici Huntingdoniensis Hist., p. 507 ä 311. — Bedaö 
presbyteri Hist. , lib. II, cap. 15. — Archeeolog. of Wales, p. 186. 

8 Suth-seaxna-rice. 

4 West-seaxna-rice; plus brievement, West-seax. 

2. 
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quant sur la edle de Test , s'emparerent de la rive 
gauche de la Tamise et de la grande eile de Londin 
ou de Londres. Ils intitulerent Saxe Orientale ( le ter- 
ritoire oü ils s'&ablirent (530-542). Toutes ees 
conquätes se firent aux dlpens du seul pays de 
Logrie et de la race des Bretons logriens , qui ayait 
inyitä les Saxons ä yenir habiter aupres d'elle. 

Du moment que la ville de Londres fut prise , et 
que les cötes de la Logrie devinrent saxonnes , les 
rois et les chefe ehoisis pour tenir töte aux conqu£- 
rans furent tous de race cambrienne. Tel <5tait le 
fomeux Arthur. II yainquit les Saxoas dans plusieurs 
batailles ; mais , malgrä les Services qu'il rendait aux 
siens , il eut des ennemis parmi eux ,comme en ayait 
eu Guorteyrn. Le titre de roi lui fit tirer l'^p^e con- 
tre les Bretons presque aussi souyent que contre l'd- 
tranger, et il fut bless^ ä mort dans un combat liyrö 
k son propre neveu. On le transporta dans une ile 
formte par des riyi&res pres d'Afallach a , aujourd'hui 
Glastonbuiy , au sud du golfe oü se jette la Sa verne 
(542-547). II y mourut de ses blessures; mais, 
corarae c'&ait le temps oü les Saxons oeeidentaux 
envahirent ce territoire , dans le tumulte de l'inya- 

* 

sion , personne ne sut exaetement les circonstances 
de la mort d' Arthur , ni le lieu oü il fut enseveli. 

Cette ignorance attira sur son nom une c£l£brit£ 

« 

1 East-seaxna-rice, East-seax. Ghron. sax., p. 12 ä 50. 

2 Iosula avallonia. 
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myst^rieuse : il y avait dijk long~temps qu'il n'ltait 
plus , et on l'attendait encore ; le besoin qu'on avait 
du grand chef de guerre qui savait vaincre les Ger- 
mains nourrissait la vaine esp&ance de le voir repa- 
raitre un jour. Gette esp&ance n'eut pas de fin , et , 
durant plusieurs siecles, la nation qui avait aim£ 
Arthur ne se d&ouragea point d'attendre sa gu^rison 
et son retour ' . 

Immigration des habitans des marais de l'Elbe et 
des iles qui les avoisinent , inspira le d&ir d'&nigrer 
de m£me et apprit le chemin de la Bretagne a des 
peuples situ& plus loin vers Test , pres des bords de 
la mer Baltique , et qu'on nommait alors Anghels ou 
Angles \ Apres avoir essay^ de petites inyasions par- 
tielles sur la cöte nord-est de la Bretagne , la popu- 
lation des Angles se mit tout entiere en marche , sous 
la conduite d'un chef de guerre , nommö Ida , et de 
ses douze fils. Leurs nombreux yaisseaux abord&rent 
entre les embouchures du Forth et de la Tweed. 
Pour mieux räussir contre les Bretons de ces con- 
ti^es , ils firent alliance avec les Pictes ; et ces deux 
ennemis confeder^s s'avancerent de Test ä l'ouest , 
frappant les indigenes d'un tel effroi , que le roi des 

1 Quem adhuc vere bruti Britones expectant venturum. (Guillel- 
mus Neubrigensis , Hist. du douzieme siecle, 1. V.) — Venturum 
expectant , expectabuntque perenne. ( Wilhelmi Britonis Philippeis, 
inter scriptores rerum gallic. et francic, tom. XV.) — Nennius, 
cap. 62. — Bedse presbyt. Hist. 

2 Engla, Anglen. 
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Angles re$ut d'eux le surnom d'homme de feu \ 
Malgrä sa förocite et sa bravoure , Ida rencontra , au 
pied des montagnes d'ou descend la Clyde , une po- 
pulation qui lui r&ista. c< L'homme de feu est venu 
« contre nous , dit un poete breton contemporain ; 
« il nous a demande d une voix forte : Voulez-vous 
c< me livrer des ptages , etes-vous prets ? Owen lui a 
(( röpondu , en agilant sa lance : Non , nous ne te 
cc livrerons point d'otages ; non , nous ne sommes pas 
« präts. Urien , le chef du pays , s'est alors «Scrte : 
« Enfans d'une m^me race , unis pour la m£me cause, 
« levons notre &endard sur les montagnes , et prä- 
cc cipitons-nous dans la plaine ; precipitons-nous sur 
« l'homme de feu , et unissons dans le meme car- 
(( nage lüi , son armee et ses auxiliaires 3 . » 

(547-559) Ce meme Urien, a la täte des Bretons 
du nord , fils des anciens ^migres de la Gaule armori- 
caine , remporta plusieurs victoires sur les envahis- 
seurs conf öderes. Le chef des Germains perit sur les 
bords de la Clyde ; mais dans une bataille decisive , 
oü figurerent d'un cot^ les Pictes et les Angles , de 
lautre les hommes du val de la Clyde , les hommes 
des bords du Forth et ceux de Detfr et de Brynich % 
c'est-ä-dire du pays montueux situ^ au nord de 
l'Humber, la cause bretonne fut vaincue (559-560). 

1 Flamddwyn. (Archaeology of Wales.) 

2 Taliesin, ibid., p. 88. 

* AI. Bryneich et Deywr, ou Dewyr. 
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II y p&it un graod nombre de cheft portant le 
collier d'or , marque du haut commandement chez 
les Breton* \ Peu d'entre les hommes qui avaient 
assiste ä ce combat revinrent dans leurs foyers : « A 
« Leur retour , dit uu vieux poete , ils conterent ä 
« leurs femmes un recit de paix ; mais les femmes 
« sentirent sur leurs habits l'odeur du sang \ » 

Le peuple viclorieux se repandit sur toute la «on- 
tr£e Orientale, entre le Forth et l'Humber. Ceux 
d'entre les vaincus a qui la domination etrangere 
semblait insupportable se r^fugiaient vers le sud dans 
le pays des Cambriens, qui portait dejä et qui porte 
aujourd'hui le nom de Gaues. Les conqu^rans ger- 
mains n'imposerent point de nouveaux norm ä la 
contr^e du nord ; ils garderent les anciennes d^no- 
minations g&)graphiques , et mÄme s'en servirent 
pour distinguer leurs difl&rentes colonies , suivant le 
Heu de leur habitation. Ils s'intitulerent , par exem- 
ple, hommes du nord de l'Humber 3 , hommes de 
Deifr , hommes de Brynich , ou , suivant Porthogra- 
phe latine , Northumbriens , Deiriens, Berniciens. Le 
nom de territoire des Angles 4 ne fut donn£ qu'ä une 
petite partie de la cote de Test , oü des hommes de 
cette nation, avant lemigration g&i&rale, avaient 

1 Aneurin, Archaeology of Wales, p. 4. 
2 Ibid., p. 4äl5. 

8 Northan-hymbra-menn ; en latin, Nordanhymbri , Northumbri. 
4 East-engla-land, East-englas; en latin, Orientaks Angli, E$U*n- 
glia. 
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fondü une colooie peu nombreuse , mais capable de 

se maintenir contre l'hostilite des indigenes , gräce ä 

la protection des Saxons orientaux , au nord desquels 

eile habitait l . 

L'ancienne population des Coraniens, Stabile depuis 
des siecles au sud de l'Humber, et qu'un si long 

sejour parmi les Bretons n'avait pu r^concilier avec 

eux , se joignit volontairement aux envahisseurs 

anglo-saxons , comme eile setaitjointe autrefois aux 

Romains *. Dans son alliance avec les conquerans , 

son nom de peuple disparut de la contr^e quelle 

habitait , mais le nom de ses alli& ne l'y remplaga 

point ; tous les deux se perdirent , et le pays situ£ 

entre l'Humber et la Tamise f ut des lors appele pays 

de Merk 3 , ou Mercie , peut-etre ä cause de la nature 

du sol, en graade partie marecageux, peut-etre ä 

cause du voisinage des Bretons libres, dont ce royaume 

formait la frontiere ou la marche, comme disaient 

les Germains 4 . Ce furent des Angles descendus des 

territoires de Deire et de Bernicie , ou venus de ja 

cote Orientale , qui fonderent , sous ce nom , la hui- 

tieme et derniere colonie germanique en Bretagne 5 . 

1 Chronicum saxonicum Ed. Gibson. 

2 Voyez plus haut, p. 6. 
3 Myrcan, Myrcaa-rice. Ghron. saxon. 

4 Meere, merc, mark, frontiere, ou, d'apres une autre Etymo- 
logie , pays marecageux. (Gloss. Wachteri. ) 

5 On nen compte ordinairement que sept, mais il y en eut d'abord 
huit, puis sept, puis six, puis encore une fois huit, par reffet de 
differentes revolutions. 
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Les limites du peuple de Mercie * , mllang^ de Cora- 
niens et d'Angles , ne furent point fix&s des le pre- 
mier jöur ; ce peuple s'agrandit progressivement Vers 
loues taux döpens des Cambriens , et vers le sud aux 
dfyens des Saxons eux-memes , auxquels il ne se 
sentait point lie par la communautä d'origine , dune 
maniere aussi &roite que les Saxons l'ltaient entre 
eux \ 

De ces huit colonies , principautäs , Etats ou 
royaumes , comme on voudra les appeler , fond& en 
Bretagne, dans lespace dun stöcle, par la conqu£te 
des Saxons et des Angles , aucun n'avait de terri- 
toire sur les bords de la mer de Föuest , exceptä celui 
des Saxons occidentaux , qui pourtant ne s'^tendait 
point au nord du golfe oü se jette la Saverne. Les 
cötes de l'occident, presque dans toute leur Ion«* 
gueur , depuis Femboucliure de la Clyde jjusqu a la 
pointe de Cornouailles, demeuraient au pouvoir de 
la race indigene et surtout des Bretons cambriens. 
La forme irr^guliere de ces cötes isolait de la grande 
masse de cette populätion encore libre les tribus qui 
habitaient vers le midi au-delä du golfe de la Saverne , 
et vers le nord au-delä du golfe de Solway. Mais 
entre ces deux points oppos& se trouvait un long 
espace de terre compacte , quoique plus ou moins 

1 Myrcna-menn. Mercii. 

2 Höre Britannicae, t. II, p. 282« — Trioedd, etc., Archool. of 

Wales. 
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resserrt , selon le degrö de projectioa des cötes daos 
l'Oc&n. Ce territoire montagneux et peu fertile ötait 
Fhabitation des Cambriens * ; ils y offraient un asile 
sur , mais pauvre , aux ^migres de tous les coins de 
la Bretagne, aux homnies qui aimaient mieux, disent 
d'anciens historiens , souffrir et vivre ind^pendans , 
qu'habiter une belle contr^e sous la servitude Pran- 
gere \ D'autres traverserent l'Oc&n , pour aller re- 
trouver en Gaule un pays que leurs aieux avaient 
peupte en raerae temps que la Bretagne , et oü vi- 
vaient encore des hommes issus de leur race et par- 
lant leur langage. 

(450-500) De nombreux vaisseaux de fugitifs 
Bretons aborderent successiyement ä la pointe la 
plus occidentale de FArmorique, dans les cantons 
qui , sous les Romains et mime avant eux , avaient 
ete appetes territoires des Osismiens et des V£n£tes. 
D'accord avec les anciens habitans, qui reconnais- 
saient en eux des freres d'origine, les nouveaux 
venus se räpandirent sur toute la cöte septentrionale, 
jusqu'ä la pelite rivi&re de Coesnon , et vers le sud , 
jusqu'au territoire de la cit£ des Vänetes , aujour- 
d'hui Vannes. Ils fbnderent sur cette &endue de 
pays une sorte d'Etat s£parä , qui embrassa tous les 
petits lieux voisins des cötes , mais hors duquel res- 

i Gwylt Walüa. (Taliesin, Archaeology of Wales, 98.) 
2 Miseram cum libertale vilam potiüs transigere, quam hortium 
subjici dominio. (Joanuis Fordun Scotorumhistoria, p. 648.) 
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tereftt Ies grandes villes de Vannes , de Nantes et 
de Reimes. L'accroissement de population de ce 
coin de terre Occidental , le grand nombre d'hommes 
de race et de langue celtique ■ qui s'y trouverent 
ainsi rassembl& sur peu d'espace, le pr&erverent 
de I'irruption du langage romain, qui, sous des 
formes plus ou moins corrompues , gagnait peu 
k peu toute la Gaule. Le nom de Bretagne fut 
attach^ ä ces cötes , et en fit disparai tre les noms 
divers des populations indigenes , pendant que llle 
qui, depuis' tant de siecles, avait port£ ce nonr, 
le perdait elle-m£me, et, prenant le nom de ses 
conquerans , commen^ait ä Atre appetee terre des 
Saxons et des Angles , ou , en un seul mot , Angle- 
terre \ 

Dans le temps oü les hommes de Bretagne, fuyant 
devant les Anglo-Saxons , s'&ablissaient sur la pointe 
de terre qu'on appelait la corne de Gaule 3 , des Saxons 
expatri& de la Germanie venaient fixer leur demeure 
sur une autre pointe plus septentrionale de la cöte 
des Gaules, aux environs de la ville dont l'ancien 

1 Celtee, Keltoi, Galatae, noms que les Romains et les Grecsdon- 
naient aux populations gauloises. On est souvent oblige , faute de 
tennes, d % appliquer ce nom indifferemment aux populations d'ori- 
gine cambrienne et gallique. Voyez YHistoire des Gauloi*, par Ame- 
dee Thierry. 

2 Engel-seaxna-land, Engla-land ; prononcez Engle-land; par cor- 
mption, England. 

3 Cornu Gallia : c'est le meme nom que celui de la pointe meri- 
dionale de File de Bretagne. 

I. 5 
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nom s'est change ea celui de Bayeux \ Dans le m^me 
teraps aussi , la ligue germanique , dont les membres 
prenaient , depuis deux siecles , le nom de Franks , 
cest-ä-dire inträpides , descendait en plusieurs bans, 
des bouches du Rhin et de la Meuse, sur les terres 
centrales de la Gaule. Deux autres nations , de race 
teutonique, avaient dejä eavahi completement et 
habitaient ä demeure fixe toutes les provinces du 
sud, entre la Loire et les deux mers. Les Goths oo 
cidentaux ou Wisigolhs 3 occupaient le pays situ^ ä 
l'puest du Rhone; les Burgondes 3 tenaient la conträe 
de Test, L'&ablissement de ces deux peuples barbares 
n'avait pas eu lieu sans violences et sans ra vages ; il$ 
avaient usurp^ une portion des biens de chaque fa- 
mille indigene : mais l'amour du repos et un certaiq 
esprit de justice , qui les distinguaient entre tous les 
Germains , avaient promptementadouci leurs moeurs; 
ils se rapprochaient des vaincus que leurs lois trai- 
taient avec impartialite , et devenaient par degr& 
pour eux de simples voisins et des amis. Les Goths 
principalement se laissaient gagner aux moeurs ro- 
maines , qui alors ^taient Celles des habitans civilis^ 
de la Gaule; leurs lois etaient, en grande partie, 
de purs extraits du code imperial; ils se faisaient 

1 Saxones Bajocassini, Otlinga saxonica. (Rerum gallicar. et firan- 
cicar. scriptores , passim. ) 

2 West-gothen ; en latin, Wisigothi. 

3 Voyez les Lettret sur l'Histoire de France, deuxieme edition. 
Lettre VI. 
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gloire des arts, et aflfectaient la politesse de Rome \ 
Les Franks, au contraire , remplissaient le nord des 
Gaules de terreur et de ravages; Prangers aux 
moeurs et aux arts des citäs et des colonies romaines, 
ils les d&rastaient a vec indiffßrence et meme avec une 
sorte de plaisir a . Comrae ils &aient encore paiens , 
aucune Sympathie religieuse ne temp^rait leur hu- 
meur sau vage. N'fyargnant ni le sexe ni 1 age , diseot 
les anciens historiens, d&ruisant les Iglises et les 
maisons des villes et des campagnes , ils s'avangaient 
graduellement vers le midi pour envahir toute l'&en- 
due de la Gaule ; tandis que les Goths et les Bur- 
gondes , pouss^s par uue ambition pareille , mais avec 
des formes moins barbares, quelquefois d'accord, 
souvent en guerre , cherchaient ä faire des progres 
dans la direction oppos^e. Dans l'&at de faiblesse oü 
se trouvaient les provinces centrales , encore unies , 
mais seulement de nom , ä l'empire romain , et pro- 
fond&nent d^goüt&s de cet empire, qui, selon les 
paroles dun ancien poete gaulois , leur faisait senür 
le poids de son ombre 3 , il y avait lieu de croire que les 
habitans de ces provinces , incapables de r&ister aux 

1 Blande, mansuete, innocenterque vivunt, non quasi cum sub- 
jectis, sed cum fratribus. (Paulus Orosius, inter scriptor. rer. fran- 
cic, tom. I.) 

2 Voyez les Lettre* sur VHistoire de France, deuxieme edition. 
Lettre VI. 

3 . • Portavimus umbram 

Imperii. 

(Sidonii Appollinaris Carolina, apud rer. gallic. Script., tom. I.) 
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peuples cooquerans qui les pressaient de trois cöt&, 
capituleraient avec le moins feroce ; qu'en un root , 
la Gaule entiere se soumettrait soit aus Goths , soit 
aux Burgondes , chretiens comme eile , pour echapper 
aux mains des Franks. Teile &ait sa vraie politique ; 
mais ceux qui disposaient de son sort en d&iderent 
autrement. 

Ces hommes etaient les ev£ques des villes gauloises , 
auxquels les d&rets des empereurs romains attri- 
buaient une grande autoritä administrative % et qui, 
ä la faveur des desordres causes par l'invasion des 
barbares , avaient trouve moyen d'accroitre iltegale- 
ment cette autorite dejä exorbitante. Les övöques, 
qui prenaient tous alors le titre de papes ou peres, 
Etaient les plenipotentiaires des cit& gauloises , soit 
avec l'empire qui s'&oignait d'eUes , soit avec les Ger- 
mains qui approchaient. 11s conduisaient ä leur gre 
. les aegociations diplomatiques a ; et , soit habitude , 
soit crainte, nul ne s'avisait de les contredire; car 
leur pouvoir avait pour sanction penale les sanglantes 
lois de police de l'empire ä son d&lin. 

Enfans de Rorae , et strictement tenus , en vertu 
des ordonnances imperiales, de reconnaitre comme 
leur patron et leur chef commun 1 eveque de la ville 

1 Leges Arcadii et Theodosii junioris. 

2 Per tos (episcopos) mala foederum currunt, per tos regoi utrius- 
que pacta conditionesque portantur. (Sidonii Appollinaris epistola, 
apud scriptores rerum gallic. et franc, tom. I.) 
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eternelh % de ne rien faire sans son aveu, de prendre 
des d&rets pour lois et sa politique pour regle , de 
modeler leur propre foi sur la sienne , et de contri- 
buer ainsi par l'unit^ de religion k l'unite d'empire , 
les ^y£ques des proviaces gauloises , au moment oü 
lapuissance imperiale cessa d'agir sur eux , tout libreg 
qu'ils devinrent alors, ne se firent point de nouveaux 
erremens. Par instinct ou par calcul, ils travaill&rent 
encore , selon les paroles merae de l'un d'entre eux , ä 
retenir sous Fautoritä de Rome, par le lien de la foi reli- 
gieuse, les pays oü s'^tait brise lelien de la suj&ion poli- 
tique \ Leur aversion ou leur bienveillance pour les 
peuples &nigres de la Germanie n'arait point pour rae- 
sure le degre de barbarie et de ferocit^ de ces peuples, 
mais s'exergait en raison de leur aptitude presumee ä 
recevoir la foi catholique, la seule que Rome eüt ja mais 
pro f esse e. Orcette aptitude ^tait jug&bien plus grande 
dans un peuple encore paten , que dans des ehretiens 
schismatiques , sciemment et Tolontairement sfyaräs 
de la communion romaine, tels que les Goths et les 
Burgondes , qui professaient la foi du Christ selon la 

1 Decernimus ne quid täm episcopis gallicanis, quam aliarum pro- 
vinciarum, liceat sine yiri venerabilis papae urbts ceternce auctoritate 
tentare, sed illis pro lege sit quidquid sanxit et sanxerit: (Lex Theo- 
dosii et Valentiniani , apud scriptores rerum gallic. , tom. I , sub 
anno 445.) 

2 Populos Galliarum, quos limes gothicae sortis incluserit, tenea- 
mus ex fide, etsi non tenemus ex federe. (Sidonii Apollinaris epis- 
tola, sub anno 474, apud rerum gallicar. et francic. scriptore», 
tom. I.) 

3. 
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doctrine d'Arius x . Mais les Franks &aient Prangers 
ä toute croyance chr&ienne ; et cette consid^ration 
suffit pour que le cceur des evöques gaulois se tournat 
yers eux , et que tous , suiyant l'expression d'un au- 
teur presque contemporain , souhaitassent la domi- 
nation des Franks avec un d&ir d'amdur \ 

La portion du territoire des Gaules oocup^e par 
les tribus frankes s etendait alors du Rhin ä la Somme; 
et la tribu la plus avanc^e vers l'ouest et yers le sud 
&ait celle des Merowinges ou enfans de MArowig % 
ainsi appetes du nom d'un de leurs anciens chefe , re- 
nomme par sa bravoure et respecte de toute la peu- 
plade comrae un aieul commun 4 . A la t£te des enfans 
de M&owig se trouvait un jeune homme appete 
Cblodowig 5 (481), quijoignaitäl'ardeur belliqueuse 
de ses devanciers plus de räflexion et d'habiletä. 
(481-493) Les ^veques de la partie des Gaules, en- 
core soumise ä Fempire , par pr&aution pour l'ayenir, 
et par suite de leur haine contre les puissances arien- 
nes , entrerent de leur propre chef en relation avec ce 

1 Chronic. Prosperi Tyronis, sub anno 404. Ibid. 

2 Cum omnes eos amore desiderabili cuperent regnare. (Gregor* 
Turonensis, cap. 23.) 

3 Voyez , pour la signification de ce nom , les Lettre* sur VHtstoire 
de France, deuxieme edit., p. 836. 

4 Merovicus ä quo Franci, intermisso Sicambrorum vocabnlo, 
Merovingi dicti sunt, quasi communis pater ab omnibus coleretur. 
(Roriconis Historia, et Chronic. Centulacense, apud rer. gall. et 
franc. Script., tomi. III.) En frank, Merewings; la terminaison ing in- 
dique filiation ou descendance. 

5 Voyez les Lettret sur VHütoire de France, p. 536. 
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voisin redou table; ils lui adresserent de fräquens 
messages reraplis d'expressions flatteuses. Plusieurs 
d'entre eux le yisiterent ä son bivouac que , selon la 
politesse romaine, ils qualifient du nora de royale 
caur x . Le roi des Franks se montra d'abord pexi sen- 
sible ä leurs adulations ; il n'en pilla pas moins les 
^glises et les tresors du clerg^ : mais un vase pr&ieux, 
enle ve par les Franks dans la basilique de Reims , mit ce 
chef barbare en relations cTinterets , et bientöt d'ami- 
tu , avec un prelat plus habile ou plus heureux que 
les autres. Sous les auspices de Remigius ou Remi, 
£v£que de Reims , les 6v£nemens parurent concourir 
d'eux-memes au grand plan du haut clerg^ gaulois. 
D'abord , par un hasard trop heureux pour qu'il n'ait 
pas ^te pr^pare , le roi , qu'on ddsirait coavertir ä la 
foi romaine , epousa la seule femme orthodoxe qu'il 
y eüt alors parmi les princes teutoniques; et l'amour 
de cette femme fidele, comme s'expriment les hi&- 
toires du temps , adoucit par degres le coeur du mari 
infid£le a (496). Dans une bataille livräe ä despeuples 
germains qui voulaient suivre les Franks sur la terre 
des Gaules et en conquerir aussi leur pari, Chlo- 
dowig, dont les soldats pliaient, invoqua le dieu de 
Chlothilde (e'&ait le nom de son Ipouse), et promit 



1 Aula regia. (Vita S. Vedasti, apud Script, rer. francic, tom. II, 
p. 372. ) 

2 Fidelis infideli conjuncta viro. (Ghronicon Aimoim, Itb. XIV. 
Apud Script, rer. francic, tom. IlL ) 



\ 
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de croire en lui , s'il etait vainqueur : il le fut, et tint 
sa parole x . 

L'exemple du chef, les pr&ens de Chlothilde et 
des ^veques , peut-etre I'attrait de la nouyeautä, arae- 
nerent la conversion d'un norabre de soldats franks , 
que les historiens portent ä trois mille , en avouant 
que ces soldats voulurent tous etre baptis^s pour com- 
plaire ä leur roi , avant raeme de savoir ce que c'&ait 
que le bapteme \ La c^r^monie eut lieu ä Reims ; et 
tout ce que les arts des Romains , qui bientöt devaient 
p6rir en Gaule , apres avoir ete uses par les barbares, 
fournissaient encore de brillant, fut d£ploy£ avec 
profusion pour orner le triomphe des eveques. Les 
rues etaient decorees de tapisseries ; des voiies de di- 
verses couleurs , tendus d'un toit ä lautre , intercep- 
taient , comme aux jeux du cirque , leclat et la cha- 
leur du jour ; le pave &ait jonch^ de fleurs , et des 
parfums brülaient en abondance. L'eveque de Reims 
marchait , en habits doräs , ä c6t£ du roi frank , qu'il 
appelait son fils spirituel : « Patron , » lui disait celui- 
ci, ^merveille de tant de pompe, « n'est-ce pas lä ce 
« royaume du ciel oü tu as promis de me conduire?» 

1 Epistola Remigii episcopi ad Chlodovoeum regem. — Dubos , 
Hist. de Fetablissement de la monarchie francaise , tom. I , pag. 621 . 
— Gregorius Turonensis, inter scriptores rerum francicarum, t. II, 
p. 598. — Roriconis, lib. II. — Vita Remigii episcopi , ibid. t. III, 
pag. 57b\ 

2 Roriconis, lib. II, ibid. tom. HI. 

. - * Patrone, est hoc regnum Dei?... (Vita Remigii, apud Script, 
rerum francic, tom III, p. 577. — Gesla regum franc., ibid. 
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Des courriers porterent rapidemeat au pape de 
Rome la nouvelle du baptäme du roi des Franks; des 
lettres de felicitation et damitie furent adress&s de 
la viUe eternelle ä ce roi qui courbait la tete sous son 
joug , et lui-mSrne envoya de riches pr&en, , comme 
tributs de soumission filiale , au bienheureux apötre 
Pierre, protecteur de la nouvelle Rome. Du moment 
que le roi Chlodowig se fut diclari fils de l'^glise ro- 
maine , sä conquete s'agrandit en Gaule saus aucune 
effusion de sang. Toutes les villes du nord-ouest, 
jusqu'ä la Loire et jusqu'au territoire des emigr^s bre- 
tons , ouvrirent leurs portes ä ses soldats (497). Les 
corps de troupes stationnes dans ces vi lies passerent 
au Service du roi germain , et garderent , au mtlieu 
de ses guerriers vetus de peaux \ les armes et les 
enseignes romaines. (497-500) Bientöt les limites du 
territoire ou du royaume des Franks furent recul&s 
vers le sud-est ; et , a Finstigation deceuxqui l'avaient 
converti, le neophyte entra ä main armee sur les 
terres conquises par les Burgondes \ 

Les Burgondes &aient ariens, cest-ä-dire qu'il* ne 
croyaient pas que la seconde personne de la Trinitä 
füt un Dieu comme la premiere ; mais , malgrö cette 
diffierence de doctrine , ils ne persecutaient nullement 

1 Pellitae türmte. (Sidonis Appollinaris.) — Procopius, de Francis, 
apud *criptores rerum francicarum, tom. IL 

2 Sigiherti chronicon, ibid., tom. III , p. 336. — Vita S. Remigä. 
ibid., p. 379. 
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les prätres et les ev&jues qui , dans leurs villes , pro- 
fessaient le symbole adoptä par l'eglise romaine. Les 
^v&jues , peu reconnaissans de cette toterance , cor*- 
respondaient avec les Franks pour les exciter ä Pin- 
vasion , ou bien se pr^valaient de la terreur de cette 
invasion pour persuader au roi des Burgondes d'em- 
brasser la foiromaine, qu'ils qualifiaient de seule 
v&itable, £vang#ique et orthodoxe. Ceroi, nomnae 
Gondebald * , quoique barbare et maitre , leur r&is- 
tait avec une grande douceur ; tandis qu'eux lui par- 
laient avec un ton de menace et d'arrogance, Tappe- 
lant insensd , apostat , et rebelle ä la loi de Dieu \ 
« Gela n'est pas , r^pondait-il patiemment ; j ob eis ä 
« la loi de Dieu , raais je ne veux pas , comme vous , 
c< croire ä trois dieux. D'ailleurs , si votre foi est la 
cc meilleure , pourquoi vos freres de religion ne le 
« prouvent-ils pas en erapechant le roi des Franks 
« de marcher contre nous pour nous d&ruire ?... 3 » 
(501 ) L'entr^e des Franks fut la seule räponse ä 
cette question embarrassante : ils signalerent leur 
passage par le meurtre et l'incendie ; ils arracherent 
les vignes et les arbres ä fruits, pillerent les couvens, 

1 En latin, Gundobaldus. Gond, gund, guth, guerre, guerrier; 
bald, bold, hardi. 

2 Ex collalione episcoporum coräm Gundebaldo rege; in append. 
ad Gregor. Turonens., edit. dorn. Ruinart, p. 1525. 

3 Si veslra fides est vera, quare episcopi vestri non impediunt 
regem Francorum, etc.. (Gregor. Turon., edit. dorn« Ruinart, 
p. 1323.) 
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enleverent les vases sacräs et les briserent sans aucun 
scrupule. (501-507) Le roi des Burgondes , räduit ä 
l'exträmite , se soumit aux vainqueura , qui lui im- 
poserent le tribut , ä lui et ä toutes ses villes , lui 
firent jurer d'6tre ä l'avenir leur allte et leur soldat , 
et retournerent au nord de la Loire avec un im* 
mense butin. Le clerge orthodoxe qualifiait cette 
exp&lition sanglante du nom de pieuse, d'illustre, de 
sainte entreprise pour la vraie foi \ — « Mais , disait 
« le vieux roi vaincu , la foi peut-elle resider oü se 
« trouvent la convoitise du bien d'autrui et la soif du 
« sang des hommes ? a » 

La victoire des Franks sur les Burgondes remit 
toutes les cites des bords du Rhone et de la Saöne 
sous le pouvoir de l^glise romaine et du palais de 
Saint-Jean-de-Latran , oü se recueillait ainsi piece ä 
piece lheritage du vieux Capitole. Six ans apres, 
sous les mfones auspices , commenga la guerre contre 
les Wisigoths. Chlodowig assembla ses guerriers en 
oercle dans un Taste champ, et leur dit : « II me 
cc d^platt que ces Goths , qui sont ariens , occupent 
cc la meilleure partie des Gaules ; allons sur eux avec 
« l'aide de Dieu , et chassons-les ; soumettons leur 
« terre ä notre pouvoir : nous ferons bien , car eile 

1 Pia et vere reiigionis cultrix Francorum dominatio. (Vita S. Dal- 
matii.) 

2 Non est fides ubi est appetentia alieni et sitis sanguinis popu- 
lorum. (Gregor. Turon.,edit. dorn. Ruinart, p. 1593») — Roriconis, 
üb. IV, apud script. rer. franc. , tom. III. 
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cc est tres-bonne K . » La proposit ion plut aux Franks , 
qui l'approuv&rent par de grands cris , et se mirent 
joyeusement en marche vers la bonne terre du midi. 
La terreur de leur,approche, disent les vieux histo- 
riens , retentissait au loin deyant eux a ; Fesprit des 
habitans de la Gaule meridionale fiit tellement trou- 
ble , qu'en plusieurs lieux Ton crut voir des presages 
et des signes effrayans , annon$ant les maux de I'in- 
tasion. A Toulouse , disait-on , une Fontaine de sang 
avait jaiüi du milieu de la Tille , et coute durant un 
jour entier 3 . Mais, au milieu [de la consternation 
publique , une classe d'hommes calculait impatiem- 
ment les journ&s de marche de la troupe des bar- 
bares; Quintianus, ^v&jue orthodoxe de Rhodez, 
fut surpris intrigant pour Pennemi ; et il n etait pas 
le seul membre du haut clerge qui se livrät ä de pa- 
reilles manoeuyres 4 . 

Les Franks passerent la Loire , et , ä la distance 
de dix milles de la cit£ de Poitiers , se livra une ba- 
taille sanglante oü les anciens habitans de la Gaule 
meridionale , la population gallo-romaine de l'Aqui- 

1 £am nostri ditionibus subjiciamus, quia valde bona est. (Geste 
regum francorum. Ibid., tom. II, p. 555.) 

2 Terror Francorum resonabat. (Greg. Turonensis, cap. 23.) 

3 Sangais erapit in medio Tholosse civitatis , Francorum adve- 
niente regno. (Idatii Chronic, sub anno 111 Anthemii.) 

* Vita S. Quintiani, apud Script, rer. franeic, t. III, p. 498. — 
Gregor. Turon. de Aprunculo, Theodoro, Proculo, Dyonisio Yo* 
lusiano et Vero , episcopis. 
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taine et de FArvernie l , combattirent avec les Goths 
poor la defense du pays. Mais leur cause ne prevalut 
point contre l'ardeur conqu&ante des Franks , que 
servait si puissamment le fanatisme des Gaulois ortho- 
doxes : Alarik a , roi des Goths , fut tuä en combat- 
tant; et les Arverniens perdirent dans cette d^faite 
les principaux personnages de leur nation, qu'ils 
appelaient sänateurs , ä la maniere romaine. Peu de 
villes furent prises d'assaut; la plupart &aient livr&s 
par trahison : tous ceux dont la domination arienne 
ayait alarm^ la conscience , se yengeaient en faisant 
tout le mal possible ä leurs anciens dominateurs. Les 
Goths ne pouvant tenir la eampagne , abandonne- 
rent toute l'Aquitaine , et passerent en Espagne , ou 
se räfugierent dans les places fortes yoisines de la 
M^diterran^e ; les bandes victorieuses , oä se trou- 
vaient r^unis , sous les ordres du roi converti , des 
paiens obstin^s et des fanatiques d'orthodoxie ^ mar- 
cherentjusqu'au pied des Pyn5nfos, pillant les villes, 
devastant les campagnes , et efamenant les habitans 
en esclavage ä la suite de leurs chariots 3 . Partout 
oü campait le chef victorieux , les orthodoxes assi&- 
geaient sa tenle. Germerius , ^vöque de Toulouse , 

1 Arvenria, Alvernia, Alvernh, Auvergne. 

2 All, eall, tout, entierement ; rik, ric, rieh, reich, male, fort, 
brave; et par extension, puissant, riche. 

3 Captivorum innumerabilis multitudo.... (Vita S. Eptadii, apqd * 
Script, rer. franc, tom. III. — More canum binos et binos iasimul 
copulatos. (VilaS. Eusicii. Ibid., tom. III, p. 428.) 

I. 4 
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qui resta vingt jours aupres de lui , mangeant ä sa 
table , re?ut en present des croix d'or , des calices et 
des patenes d'argent, des couronnes dorees et des 
voiles de pourpre , enlev^s dans les eglises ariennes *. 
Un autre ^vöque , qui ne put venir lui-meme , ^crivit 
ces mots au roi des Franks : « Tu brilles par la puis- 
« sance et par la saintete ; et quand tu combats , 
« c'est ä nous qu'est la victoire a » . 

(508-511) Teile etait la domination qui, s'&en- 
dant du Rhin auxPyr&i&s, parvint ä cerner de toutes 
parts le coin de terre Occidental oü s'etaient refugids 
les Bretons. Des gouverneurs franks s etablirent dans 
les villes de Nantes , de Vannes et de Reimes. Ces 
villes payerent le tribut aux rois des Franks ; raais 
les Bretons refuserent de le payer , et seuls ils oseFent 
tenter de soustraire leur petite contree au destin de 
la Gaule entiere. Dans cette entreprise hardie il y 
avait pour eux d'autant plus de danger, que leur 
christianisme , corame celui des Goths et des Bur- 
gondes , diffierait en quelques points des doclrines de 
T^glise romaine. Chrdtiens depuis plusieurs siecles , 
et peut-etre les plus fervens chretiens du monde , ils 



1 Quingenta siclos, et cruces aureas, et caiices argenteos com 
patenis , et tres Coronas inanratas, et totidem pallia per aras ex 
bysso. (Tita S. Germerii episcopi tolosani. Ibid., p. 581.) 

2 Cümque pugnatis, viocimus. (Epistola Avili viennensis episcopi, 
in appendice ad Greg. Tnron., p. 1522.) — Vita Eptadii episc. apud 
script. rer. franc. , tom. III. — Roriconis Historia, ibid, — Vita 
S. Cssarii arelatensis episcopi. 
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AaietU descendus en Gaule , accompagnäs de pretres 
et de moines plus instruits que ceux du canton isote 
oü ils fixerem leur demeure*. Ils ^purerent la foi, 
encore fort imparfaite , des anciens habitans de ce 
pays; ils porterent merae leurspredications gratuites 
sur les territoires environnans : et , comrae leurs mis- 
sionnaires se presentaient sans int^röt , n'acceptant 
rien de personne , pas raeme le boire et le manger % 
ils furent partout bien accueillis. Les citoyens de 
Rennes choisirent pour ^vÄque un emigre Breton , et 
t les Bretons instituerent des eveques dans plusieurs 
yilles de leur nouvelle patrie oü il n'y en avait jamais 
-eu. Ils firent cet Etablissement religieux , comme ils 
avaient fait leur Etablissement civil , sans demander 
permission ni conseil ä aucun pouvoir etranger 3 . 

Les chefs de Nglise bretonne ne lierent point so- 
cietE ayec les prelats de la Gaule frapke , et ne se ren- 
dirent point aux conciles des Gaules convoques par 
les rescrits des rois franks. Gette conduite attira bientöt 
sur eux des regards de haine. Le metropolitain de 
Tours, qui se prEtendait chef spirituel de toute l'Eten- 
due de pays que les empereurs romains avaient ap- 
pelEe troisieme province lyonnaise 4 , fit sommer le 
clergE de la Petite-Bretagne , comme habitant son 

1 Histoire de Bretagne , par dorn Lobineau benedictin , tom. I , 
p. 7al3. 

2 Trioedd ynys Prydain. Gambriaa biography, p. 85. 

3 Histoire de Bretagne, tom. I, p. 7 et 8. 

4 Lugdunensis tertia. 
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ancien diocese, de le reconnaitre pour archeveque 
ei de recevoir ses commandemens (511-566). Les 
Bretons ne crurent point que la circonscription impe- 
riale des territoires gaulois creat pour eux la moindre 
Obligation de soumettre ä lautorite dun oranger 
leur eglise nationale, par eux transplantee d'outre- 
mer; d'ailleurs ils n'avaient point pour habitude d'at- 
tacher la Suprematie arehiepiscopale a la possessiou 
d'un si^ge determine' , mais de la d^cerner au plus 
digne entre tous leurs ^veques. Leur hierarehie *eli- 
gieuse , vague et mobile au gri de la volonte popu- 
laire , n etait point enracinee au sol , ni echelonnee 
par divisions territoriales , comme eelle qu'institue- 
rent les empereurs , quand ils firent du christianisme 
im moyen de gouvernement. Ainsi la prätention am- 
bitieuse du pr&at de Tours ^tant sans nulle yaleur 
pour les Bretons, ils n'en tinrent pas le moindre 
compte ; le Gaulois les excommunia , et ils ne s'^mu» 
rent point davantage, n'ayant aucun regret d'etre 
priv& de la communion des etrangers dont eux- 
memes se separaient z . 

«Mais 1 eglise orthodoxe , irritee de cette r^sistance, 
leur fit bientöt une guerre plus dangereuse. (566- 
578) La peuplade des Saxons encore paiens qui habitait 
pres de leur territoire 2 , devint Tobjet d'une pieuse 
sollieitude pour les eveques des provinces voisines ; 

1 Histoire de Bretagne, par dorn Lobineau, p. 8 a 13. 

2 Voyez plus haut, pag. 25. 
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raais raalheureusement ils travaillaient moins ä con- 
yertir ces barbares qu'ä les empöcher d'6tre convertis 
par les Bretons , et de faire amittä avec des schisma- 
tiques. « Tu veilles soigneusement sur tes Saxons *, » 
&rivait un poete du temps ä F&ix , ^veque de Nantes ; 
« et ton adresse eloigne d'eux le Breton qui leur tend 
« ses pi^ges. » Grace k la vigilance de F&ix et de ses 
collegues, les Saxons de Bayeux rest&rent purs de 
toute alliance avec leurs voisins rebelles au pouvoir 
sacerdotal ; ik furent m£me enrötes contre eux dans 
uneexpedition command£e par le roi frank Hilperik % 
soutien peu öclair^ de Forthodoxie, et ami d^vou£ 
des pr^lats orthodoxes ; mais leur arm^e f ut taillee 
en pi&ces par les Bretons sur les bords de la Vilaine. 
(578-824) Plus d'une fois ce petit peuple , en pu - 
jiition de son independance religieuse, essuya de 
semblables attaques de la part des puissans chefs des 
conquerans de la Gaule. Chaque ann^e, quand les 
rois franks assemblaient autour d'eux , en grand con- 
seil , les gouverneurs de leurs provinces , ceux que 
dans leur langage ils appelaient grafs 3 , et que les 
Gaulois nommaient comtes 4 , le comte des frontieres 



1 Insidiatores removes, vigil arte, Britannos. (Forlunati carmina , 
ap. rerum gallicar. Script., tom. II.) 

2 En latin, Chilpericus; le ch indique Inspiration. Hilp, help, 
hulf, secours, secourable; rik, fort, puissant. 

3 Graf, grav, gntef, geref, gerefa, prepose, prüfet. 
* Comites. 

4. 
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bretonnes * &ait souyent interrog^ sur la foi r eligieuse 
des Breton« : « Ils ne croient point aux vrais dogmes, 
c< räpondait le capitaine frank ; ils ne sui vent point la 
« ligne droite a . » Alors la guerre &ait votee contre 
eux par acclamation unanime ; une arm& rassembtöe 
dans la Germanie et dans le nord de la Gaule des- 
cendait vers l'embouchure de la Loire; des pretres 
et des moines quittaient leurs livres et d^pouillaient 
la longue robe , pour suivre , lepöe au poing et le 
baudrier sur 1 epaule , les soldats dont ils excitaient 
le rire 3 . Apres la premiere bataille gagn^e , le vain- 
queur publiait de son camp , sur les rivtäres d'EItö ou 
de Blavet , des manifestes sur la tonsure des clercs et 
la vie des moines de la Bretagne 4 , leur enjoignant , 
sous des peines corporelies , de suivre ä l'avenir les 
regles decr^tees par 1 eglise romaine 5 . 

(300-500) Toutes les dissidences d'opinion et de 
pratiques eutre 1 eglise orthodoxe et les Bretons de la 
Gaule leur elaient communes ayec les hommes de 

1 Comes marchiae britannicae; en langue franke, Briitene-marke- 
graf. 

2 Avia curva petunt.... (Ermoldi Nigelli Carmen de Hludovico im- 
peratore, Hb. III, apud scriptor. rerum francic, tom. VI, pag. ISO 
et seq. ) 

3 Cede armis, frater.... (Ermoldi Nigelli, etc., suprä, p. 85. ) 

* Cum de conversatione monachorum illarum partium , sive de 
tonsione interrogassemus... (Diploma Hludovici pii imperatoris. ) 

5 Diploma Hludovici imperatoris. Histoire de Bretagne de dorn 
Lobineau, piecesjustificajives, t. II, p. 26. — Gregorii Turonensis 
üb. V, inter script. franc. , t. II, p. 250. — Ibid. in nota ad calcem 
paginae. 
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merae race qui continuaient d'habiter File de Breta- 
gne. Le point le plus important de ce schisme etait le 
refus de croire ä la d^gradation originelle de notre 
nature et ä la damnation irremissible des enfans morts 
sans baptäme. Les Bretons pensaient que, pour de- 
venir meilleur, Fhomme n'a pas besoin qu'une grace 
surnaturelle yienne Filluminer gratuitement , mais 
que , de lui-m£me , par sa volonte et sa raison , il 
peut s'elever au bien moral. Cette doctrine avait eti 
professee , de temps immemorial , dans les poeraes 
des bardes celtiques ; un pretre chretien , n^ en Bre- 
tagne, et connu sous le nom de Pelage , la porta dans 
les eglises d'Orient , et fit grand bruit par son Oppo- 
sition au dogme romain de la culpabilitä de tous les 
hommes depuis la faute d'un premier pere. D^nonc^ 
a Fautorite comme ennemi des croyances imperiales, 
il fut banni du roonde romain l par un decret d'Ho- 
norius et de Thfodose , et des setitences de proscrip- 
tion furent lancees contre ses disciples. Les habitans 
de File de Bretagne , d£jä söpares de Fempire, echap- 
perent k ces persecutions, et purent croire en paix 
qu'aucun homme ne nait coupable ; seulement ils fu- 
rent quelquefois visites par des missionnaires ortho- 
doxes qui essayerent de les amener, par la simple 
persuasion , aux croyances de l'eglise romaine. 
(416-500) Dans les premiers temps de Finyasion 

1 Romano procul orbe fugati, et ab aspectn urhium divemrum. 
( Ghron. Prosperi Tyronis, inter Script, rer. galüc, 1. 1. ) 
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saxotiüe^ vinrent en Bretagne deüx prtdicateurs gau- 
lois , Lupus , ^vAque de Troyes , et Germain , ^v&jue 
d'Auxerre ; ces hommes combattaient les pelagiens , 
non par des argumens logiques > mais par des cita- 
tions et des textes. « Comment prclendre , disaient- 
« ils, que l'homme nalt sans tache originelle, quand 
« il est &rit : J'ai ete con$u dans les iniquites, et ma 
« m&re m'a enfante dans le p&he ? » Cette espece de 
preuve ne fut pas sans pouvoir sur quelques esprits 
simples '; et Germain d'Auxerre parvint ä relever un 
peu en Bretagne ce que les orthodoxes nommaient 
l'honneur de la grace divine \ II faut dire , ä la 
louange de cet homme , que sa propre conviction et 
son z&le personnel , plutöt qu'un ordre de l'autoritä 
pontificale , l'avaient engage ä precher les Bretons , 
et qu'il portait un amour de frere ä ceux qu'il es- 
sayait de convertir. II en donna la preuve en mar- 
chant lui-m&me ä la töte de ses prosely tes contre les 
conquerans saxons ^ qu'il fit reculer au cri d'alleluia , 
rep^t^ trois fois par toute sa troupe 3 : malheureuse- 
ment ce ne fut pas ainsi que les agens accr&Utäs de 
l'Eglise romaine en userent avec la population bre- 
tonne etablie dans le pays de G all es. 

(560-595) Au temps oü les Anglo-Saxons venaient 
d'achever la conquete de la plus belle partie de File 

1 Bedae presbyteri Historia. — Henrici Hunting. Hist. , p. 329. 

2 Bedae presb. Hist. t. III , p. 10. 

3 Victoria alleluiatica. (Höre britannicae , tom. II, p. 126-154. ) 
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de Bretagne , la dignitä d'&räque ou de pape de Rome 
&ait poss&lee par un personnage habilement zele 
pour la propagation de la foi catholique et l'agran- 
dissement du nouvel empire roraain - qui commen- 
$ait ä se fonder sur la primautä du si^ge de Saint 
Pierre. Cethomme, appete Grägoire , travaülait avec 
succee ä resserrer de plus en plus autour de la m&ro- 
pole de l'occident les Kens de la Hierarchie ^piscopale 
er^ee par la politique des empereurs. Les rois franks , 
chefs orthodoxes d'arm&s encore paiennes % etaient 
les fideles allids du pape Gr^goire , et leur puissance 
redoutee au loin servait d'appui et de sanction ä ses 
<Ucrets pontificaux. Quand il jugeait ä propos d'im- 
poser aux ^veques de la Gaule quelque nouvelle loi 
de Subordination envers lui-meme ou les vicaires de 
son choix , il adressait Son ordonnance aux glorieux 
personnages Hildebert et Th^odebert % les chargeant 
de la faire ex&uter par leur force royale et de punir 
les recalcitrans 3 . Des flatteries outräes , les ^pith&es 
de tres~illustre , tres-pieux , tres-chr^tien , et Fenvoi 



1 Ita christiani sunt isti barbari , ut multos priscae superstitionis 
ritus observent, humanas bostias atque impia sacrificia adbibentes. 
(Procopius, sub anno 840, inter Script. , rer. franc, tom. II , p. 38.) 
— Voyez les Lettres sur VHütoire de France, deuxieme edition. 
Lettre VI. 

2 Voyez , pour la signification de ces noms , la seconde edition des 
Lettres sur VHütoire de France, 

3 Epislola Gregorii ad Childeberlum regem , apud Script, rer. 
franc. , t. IV, p. 16. 
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de certaines reliques ä porter au cou dans les batailles^ 
dtaient , de la part du pontife romain , la solde peu 
couteuse des bons offices du roi barbare '. 

Une pareille alliance avec les conquerans de la 
Grande-Bretagne , pour le bien de la foi orthodoxe 
et au profit de la Suprematie pontificale , fut de bonne 
beure l'objet du zele et de l'ambition du pape Gr^- 
goire ; de bonne heure il forma le dessein de con- 
vertir les Anglo-Saxons aux doctrines du catholicisme 
et de faire servir leur domination . comme celle des 
Franks , ä l'accroissement de son pouvoir spirituel , 
möconnu des chrötiens bretons. Les pauvres chr&iens 
bretons , vaincus et d^poss&L& , ne troublerent point 
le Romain dans ses plans ; ils n'essayerent sur leurs 
ennemis paiens aucune de ces predications que l'Eglise 
catholique appelait insidieuses quand elles ne veoaient 
point de sa part. Le ressentiment de l'usurpation 
Prangere , le soin de la defense nationale occupaient 
trop leurs pens&s, pour qu'ils trouvassent la volonte 
ou le loisir de former avec leurs vainqueurs aucune 
liaison d'amittä \ 

Le pape Gr^goire trouva donc le champ libre ; et , 
pour pröparer son entreprise , il fit chercher en plu- 
sieurs lieux , dans les marches d'esclaves , des jeunes 
gens de race anglo-saxonne , de dix-sept ou dix-huit 

1 Qu» collo suspensae ä malis omnibus vos tueantur. (Epistola 
Gregor, papse ad Childebert. apud script. franc, t. IV, p. 17. ) 

2 Epistola Gregorii pap«, pasaim. 
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ans z . Ses agens les achetaient et en faisaient des 
moines 7 leur imposant , corame travail forcl , la 
tache de s'instruire dans les doctrines de la foi catho- 
lique , assez ä fond pour £tre eapables de les ensei- 
gner dans la langue de leur pays natal. II parait que 
ces missionnaires par force r^pondirent mal aus soins 
et aux Tues de leurs instituteurs ; car le pape Gre- 
goire , renongant bientöt ä son bizarre exp&lient , 
resolut d'envoyer ä la conversion des Anglo-Saxons 
des Romains d'une foi eprouvee et dune instruction 
solide (596). Le chef decette mission s'appelait Au- 
gustin ; il fut consacre et intitul^ d'avance £v£que de 
l'Angleterre ; ses compagnons le suivirent , pleins de 
zele , jusqu'ä la ville d'Aix a en Provence ; raais , ar- 
rives ä ce point, ils s'effrayerent de l'entreprise et 
voului ent retour ner sur leurs pas. Augustin repartit 
seul , pour aller demander, au nom de tous, ä Gr&- 
goire la grace d'ßtre exemptds de ce voyageperilleux, 
dont Fissue, disait-il, n'etait rien moins ,que cer- 
taine, chez un peuple d'une langue inconnue 3 . Mais 
le pape n y consentit pas : « II est trop tard pour 
recüler , repondit-il ; vous devez accomplir votre en- 
treprise, sans ^couter les propos des malveillans : 
moi-meme je voudrais de tout mon coeur travailler 



J'Gregorii papae epistolae ad Candidum presbyterum , apud Script. 
rer. franc, t. IV. 

2 Voyez la seconde edition des Lettret sur VHütoire de France* 

3 Opera Gregorii papae, t. IV, p. 88. 
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avec vous ä cette bonne ceuvre \ » Les missionnaires 
appartenaient ä un couvent fond£ par le pape sur 
son propre domaine , et dans la maison m6me oü il 
&ait ne ; tous lui avaient jure obässance corame ä 
leur pere spirituel; ils obärent donc, et allerent 
d'abord ä Chalons , oü habitait Th^oderik , fils de Hil- 
debert , roi dune moiti£ de la portion orieatale da 
pays conquis par les Franks \ Ensuite ils se rendi- 
rent ä Metz , oü rägnait , sur lautre moit& , Theode- 
bert , aussi fils de Hildebert s . 

Les Romains pr&enterent ä ces deux rois des 

lettres remplies d'expresstons louangeuses , et capa- 

bles d'exciter leur bienvetHance en flattant au plus 

haut degrä leur vanit^. Le pape Grägoire savait que 

les Franks etaient en guerre avec les Saxons de la 

Germanie , leurs voisins du cot^ du nord ; et , partant 

de ce fait , il n'hesitait pas a qualifier du nom de 

sujets des Franks le's Anglo-Saxons d'outre-mer que 

$e& moines allaient convertir. « J'ai pense, ^crivait-il 

« aux deux fils de Hildebert , j'ai pense que vous de- 

c< viez souhaiter avec ardeur i'heureuse conversion 

cc de vos sujets ä la foi que vous-m6mes professez , 

« vous , leurs seigneurs et leurs rois ; c'est ce qui m'a 

c< d&ermin^ ä faire partir Augustin , le porteur des 

1 Opera Greg, papae. 

2 Oster-Frankono-Rike, Oster-Rike, Oster-Leudi , Osterland. En 
latin, Austrifrancia , Austritt, Austrasia, Regnum Orientale. Voyez 
les Lettre* sur VHistoire de France, deuxieme edit. Lettre X. 

3 Epistola Gregorii papae, ap. rerum franc. scriptores, tom. IV, 
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(( präsentes , ayee d'autres seryiteurs de Dieu , pour 
« y travailler sous tos auspices \ » 

La mission remit aussi des lettres ä l'a'ieule des 
deux jeunes rois , veuve de Sighebert a , pere de Hil- 
debert , femme d'une grande ambition et dune rare 
habilete en intrigues , qui , sous le nom de ses deux 
petits-fils , gouvernait la moitie de la Gaule. Elle &ait 
de la nalion des Goths , alors refoutee par Finvasion 
franke au-deia des Pyrenees. Avant son manage eile 
avait por(ö le nom de Brune , qui dans la langue 
germanique signifiait Brillante ; mais le roi frank qui 
la prit pour epouse voulut orner et augmenter son 
nom, disent les historiens du temps, et il l'appela 
Brune-hilde, c'est-ä-dire fille brillante 3 . D'arienne 
quelle 4tait , eile devint catholique , re$ut l'onction 
du saint-chreme , et temoigua des-lors un grand zele 
pour sa nouvelle croyance ; les ^v&jues louaient ä 
l'envi la puret^ de sa foi , et , en faveur de ses ceuvres 
pieuses, n^gligeaient de jeter un regard sur ses 
moeurs der^glöes , ses fourberies et ses crimes politi- 
ques. « Vous dont le zele est ardent, les qeuvres pre- 
cc cieuses , et Tarne affermie dans la crainte du Dieu 
« tout-puissant , ^crivait le pape Gr^goire ä cette 

1 Subjeclos vestros... reges et domini. (Opera Gregorii papee, 
t. IV, p. 834. ) 

2 Voyez les Lettres sur l'Histoire de France, deuxieme ^dit. , p. 536. 
* Par corruption B runehaut; en latin, Brunichildis. Ad nomen 

ejus ornandum et augendum. (Greg. Turon. inter Script, rer. fran- 
cic, t. II, p. 405.) 

1. 5 
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« femrae , nous vous prions de nous aider daris un 
« grand ouvrage. La natioa des Anglais nous a ma- 
tt nifestä Fenvie de recevoir la foi du Christ , et nous 
« voudrions contenter son d&ir 1 . » Les rois franks 
et leur a'ieule sinquielerent peu de värifier cet ärdent 
desir du peuple anglo-saxon , ou de le concilier avec 
la räpugnance et les terreurs des missionnaires ; ils 
accüeillirent la mission, et la defrayerent dans sa 
route vers la mer. Le chef des Franks occidentaux a , 
quoiqu'en guerre avec ses parens de Test , re$ut les 
Romains non moins gracieusement qu'eux ; on leur 
permit d'emmener des hommes de nation franke 
corame interpretes au p res des Saxons , qui parlaient 
presque la raeme langue 3 . 

Par un hasard favorable, ilse trouva que le plus puis- 
sant des chefs anglo-saxons , Ethelbert 4 , roi du pays 
de Kent , venait d'^pouser unefemmed'origine franke 
et professant la religion catholique. Cette nouvelle 
releva le courage des compagnons d' Augustin , et ils 

1 Anglorum gentem velle fieri christianam. (Gregorii papae ope- 
rum , t. II, p. 835. ) — Prona in bonis operibus... in omnipotenlis 
Dei timore, excellentiee vestrae mens firmata est. (Ibid. et scriptor. 
rerum francicarum, t. IV, p. 18-22.) 

2 Voyez les Lettres sur VHistoire de France, deuxieme edilion. 
Lettre X. 

3 Naturalis ergo liogua Francorum communicat cum Anglis. 
(Willelmi Malmesb. Hist. , p. 25.) — Bedae presbyt. Hist., t. III, 
p. 25. 

4 AI. Äithel-byrbt, TEtliel-briht. .ffithel, ethel, edel, noble, d'an- 
cienne race; berht, byrht, brigtb, brillant. 
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aborderent avec confiance ä cette meme pointe de 
Thanet dejä fameuse par le döbarqüement des an- 
ciens Romains , et des deux freres qui aväient ouvert 
aux Saxons le chemin de la Bretagne. Les interpretes 
franks se rendirent aupres d'Ethelbert ; ils lui annon- 
cerent des hommes qui venaient de bien loin lui ap- 
porter une joyeuse nouvelle et Foffre d'un regne sans 
fin , sil Toulait croire ä leurs paroles z . Le roi saxon ne 
fit d'abord aucune räponse positive , et ordonna que 
les etrangers s'arretassent dans File de Thanet , jus- 
qu'au raoment oü il aurait döliber^ sur le partia 
preudre ä leur dgard. II est permis de croire que 
lepouse chretienne du roi paien a ne resta pas inac- 
tive dans cette grande circonstance , et que toutes 
les effusions de la tendresse domestique furent em- 
ploy^es ä rendre Ethelbert favorable aux mission- 
naires. II consentit ä entrer en Conference avec eux ; 
mais , par un reste de defiance , il ne put se r&oudre 
a les recevoir dans sa maison ni dans sa cite royale , 
et vint les trouver dans leur ile , oü il voulut encore 
que l'entrevue eüt lieu en plein air, pour pr^venir 
l'effet de tout malefice , dans le cas oü ces Etrangers 
en useraient contre lui 3 . Les Romains marcherent 
au rendez-vous avec un appareil Studie , rang& en 

1 Nuncium ferre optimum, aeterna in coelis gaudia, et regnum 
sine fine. (Henrici Huntingdoniensis Historia, p. 321.) 

2 Voyez plu$ haut , page 51 . 

3 Ne, si quid maleficae artis habuissent, eum superando decipe- 
rent. (Henrici Huntingdon. Hi$t. , p. 321 . ) 
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file , pr&£d& d'une grande croix d'argent et d'un ta- 
bleau du Christ ; ils exposerent l'objet de leur TOyage 
et firent leurs propositions \ 

« Voilä de belies paroles et de belies promesses , 
cc leur räpondit le roi paien ; mais comme cela est 
« pour mof tout nouveau , je ne puis sur-le-champ 
« y ajouter foi , et abandonner la croyance que je 
<( professe avec toule ma nation. Cependant, puisque 
« tous £tes venus de loin pour nous communiquer 
« ce que Tous-ra£mes , ä ce qu'il me semble , jugez 
c< utile et vrai , je ne tous maltraiterai point ; je tous 
« fournirai des provisions et des logemens , et tous 
« laisserai libres de publier Totre doctrine et de per- 
« suader qui tous pourrez \ » 

Les moines se rendirent ä la Tille capitale , qu'on 
appelait la cito des bommes de Kent , en saxon Kent> 
wara-Byrig 3 $ ils y entrerent en procession , portant 
leur croix et leur tableau , et chantant des litanies. 
Ils eurent bientöt quelques pros^lytes ; une öglise 
bätie autrefois par les Bretons , et abandonnle depuis 
la conquete saxonne, leur servit pour celöbrer la 
messe ; ils frapperent les imaginations par de gran- 
des austei it^s , ils firent raeme des miracles , et la Tue 
de leurs prödiges gagna le coeur du roi Ethelbert , 

1 Henrici Huntingdoniensis Historia, p. 521. 

2 Bed« presbyt., lib. I, cap. 28. — Henrici Hunting«, p. 521 et 
seq. 

3 AI. Cant-ware-byrig j par corruption Canletbury. 
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qui d'abord avait paru craindre de leur part quelque 
sortitege. (596-601) Quand le chef du pays de Kent 
eut re?u le bapteme , la nouvelle religion y devint la 
route de la faveur, et beaucoup d'hommes se preci- 
piterent dans cette route , quoique le roi Ethelbert , 
ä ce que disent les historiens% ne voulüt contraindre 
personne. II donna , pour gage de sa foi , ä ses peres 
spirituels, des maisons et des fonds de terre; c'&ait 
dans tout pays le premier salaire que reclamaient 
les convertisseurs des barbares, cc Je supplie ta gran- 
cc deur et ta munificence , disait le pretre au roi neo- 
« phy te , de me donner une terre avec tous ses re- 
« yenus ; nön pas pour moi , mais pour le Christ , 
« et de m'en faire acte de cession solenneile , afin 
« qu'en retour il t'advienne un grand nombre de 
« possessions dans ce monde et encore un plus grand 
« dans Fautre, » Le roi räpondait : « Jele confirme la 
cc propri&e , sans r&erve , de tout ce domaine qui 
cc depend de mon fisc , afin que cette terre te soit 
cc une patrie , et qu'ä l'avenir tu cesses d'ötre etran- 
cc gier parmi nous \ » 

Augustin prit le titre d'^vöque du pays de Kent. 
La mission &endit ses travaux hors de ce territoire 3 , 
et par linfluence de l'exemple eile obtint quelques 

1 Bedae presbyt. Hist. — Henrici Huntingdon., p. 321 et seq. 

2 Vita S. Marculfi abbatis, apud Script, rer. francic, t. III, p. 42$. 
— Diploma in append. ad Gregor. Turon. 

3 Kent-ware , al. Cant-wara ; en latin Cantuarii. 

5. 
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succes chez les Saxons orientaux, dont le chef , appete 
Sighebert 1 , &aitparent d'Ethelbert. Lepape Gregoire 
apprit avec une joie extreme Fissue de la prödication, 
qui venait de readre chr&iens et catholiques une 
partie des conquerans de la Grande-Bretagne : ä vrai 
dire , le dernier point etait pour lui ; car son attache- 
ment au Symbole de Nic^e et aux doctrines de »aint 
Augustin le rendait ennemi mortel de tout ce qui 
sentait le schisme ou l'hdr&ie : dans son purisme 
d'orthodoxie , il allait jusqu'ä refuser la grace du 
salut aux her^tiques morts pour la foi de J&us-Christ. 
« La moisson est grande , lui mandait Augustin , et 
cc les travailleurs n y suffisent plus \ » A cette nou- 
velle, une seconde deputation de missionnaires par- 
tit de Rome avec des lettres adress&s aux ^veques 
de la Gaule, et une espece de note diplomatique 
pour Augustin, le grand pl^nipotentiaire de l'Eglise 
romaine en Bretagne. La note adress& ä Mellitus et 
k Laurent, chefs de la nouvelle mission, itait con- 
?ue en ces termes : 

cc Vous lui direz (ä Augustin) qu'apr&s de müres 
cc et graves räflexions sur l'affaire du peuple anglais , 
cc j'ai arrätä dans mon esprit plusieurs points impor- 
cc tans : en premier lieu , il faut se garder de d&ruire 
cc les temples des idoles , il ne faut d&ruire que les 
cc idoles , puis faire de l'eau b&iite , en arroser les 

1 Voyez plus haut, page 49, le nom d'un roi frank. 

2 Beete presbyt. Hirt. Üb. I, cap. 26. 
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(( temples , y construire des autels et y placer des re- 
« liques. Si ces temples sont bien bätis , c'est une 
« chose bonne et utile qu'ils passent du culte des 
« d^mons au Service du vrai Dieu ; car tant que Ia 
« nation yerra subsister ses anciens lieuxdedevotion, 
cc eile sera plus disposäe ä s'y rendre , par un pen* 
« chant d'habitude , pour adorer le vrai Dieu r . 

« Secondement , on dit que les hommes de cette 
« nation ont coutume d'immoler des boeufs en sacri» 
« fice ; il faut que cet usage soit tourn^ pour eux en 
« solennitä chretienne, et que, le jour de la d&licace 
cc des temples changös en eglises , ainsi qu'aux fötes 
c( des saints dont les reliques y seront placees , on 
« leur laisse construire , comrae par le passe , des 
« cabanes de feuillage autour de ces mfones Eglises; 
c< qu'ils s'y rassemblent , qu'ils y amänent leurs ani- 
« maux , qui alors seront tu& par eux , non plus 
cc oomme offrandes au diable , mais pour des bau- 
et quets chrätiens , au nom et en l'honneur de Dieu , 
« ä qui ils rendront grace apres s'6tre rassas&s. C'est 
c( en räservant aux hommes quelque chose pour la 
« joie exlerieure , que vous les cönduirez plus ais6* 
« ment ä goüter les joies interieures 3 . » 

Mellitus et Laurent remirent ä Augustin , avec ces 
Instructions , l'ornement du palliwm qui , selon 14 

1 Henrici Huntin gel on. Hist., p. 525. 

2 Henrici Huntingdon. Hist., p. 525.— Script, rer. fraucic, t. IV. 
p. 30. 
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ceremonial que l'eglise romaine avait empruntä de 
l'empire romain , etait le signe visible et officiel du 
droit de Commander ä des eveques. IIs apportaient 
en raeme temps im plan de Constitution ecclesiasti- 
que dresse d'avance ä Rome , pour etre appliqu^ au 
pays des Anglais , ä mesure que s'y agrandirait le 
domaine de la conquete spirituelle. Selon ce projet, 
Augustin devait ordonner douze £v£ques , et fixer 
dansla ville de Londres, quand cette ville deviendrait 
chretienne, le siege m&ropolitain duquel releve- 
raient les douze autressteges. Pareillement, des que la 
grande cit£ septentrionale appelee en latin Eboracum 
et en saxon Everwic ', aurait reQu le christianisme , Au- 
gustin devait y instituer un ^vöquequi, recevantäson 
tour le pallium, deviendrait le metropolitain de douze 
autres. Le metropolitain futur, quoique d£pendant 
d'Augustin durantla vie decedernier, souslessucces- 
seurs d'Augustin ne devait relever que de Rome seule \ 
(601-604) A ne considerer ces arrangemens que 
sous leur aspect materiel , on croit voir se renouveler, 
a vec d'autres formes , les partages de provinces con- 
quises ou ä conquerir qui , dans les siecles ant&rieurs, 
avaient si souvent occup^ le senat romain. Le si£ge 
du premier archeveque des Saxons ne fut point eta- 
Mi a Londres , comme l'ordonnaient les Instructions 

1 AI. Eofor-wic j par contraction York. 

3 Beda» presbyt. Hist., t. II, p. 34. — Gregorii paptt epistolae, 
p. 1163. — Hone britannic«, t. II, p. 239. 
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papales ; et ,' sqit pour plaire dayantage au roi nou- 
reau-chr&ien du pays de Kent , soit pour l'observer 
de plus pres et se trouver mieux ä port^e de com- 
battre en lui les retours de l'habitude , Augustin fixa 
sa demeure dans la citä de Canterbury et dans le 
palais mÄme d'Ethelbert. Un autre missionnaire ro- 
raain s'&ablit comme simple ^vequB ä Londres , capi- 
tale des Saxons orientaux ; et Rofes-kester, aujour- 
d'hui Rochester, entre Londres et Canterbury, fut le 
siege d'un second ^v6ch^. Le m&ropotitain et se$ 
deux sutfragans avaient la räputation de faire des 
miracles , et bientdt le bruit de leurs oeuvres merveil- 
leuses se räpandit jusque dans la Gaule. Le pape 
Gr^goire se servait habilement de ces nouvelles pour 
ranimer dans le coeur des rois franks l'amour et la 
erainte de Rome * ; mais , tout en se pr^valant lui- 
mime de la renomm^e d'Augystin , il ne voyait pas 
sans ombrage cette renommee s agrandir, etsonagent 
subalterne £rig£ en ömule des apötres 9 . 11 existe une 
lettre ambigue oü le pape, n'osant exprimer toute 
sa peris^e ä cet ^gard , semble avertir Papdtre des 
Saxons de ne point oublier son rang et son devoir , 
et de ralentir modestement l'exercice de ses pouvoirs 
surnaturels 3 . 

1 Epistobe Gregorii papae ad Brunichildem, ad Theudericum , ad 
Ghlotarium , ap. Script, rer. francic, t. IV, p. 30-53. 

2 Ut apostolorum virtutes , in signis quae exhibet, imitari videa- 
tar. (Epist. Greg. pap. inter ejus opera, p. 928.) 

3 Greg, papae epistolae, p. 920. 
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(604-605) « En apprenant, dit Gregoire, les 
« grandes merveilles que notre Dieu a youlu op^rer 
cc par tos mains , aux yeux de la nation qu'il a ölue , 
« je m'en suis rejoui , parce que les prodiges exte- 
cc rieurs servent efficacement ä donner aux ames du 
« penchant yers la grace interieure : mais yous-merae 
c< prenez bien garde qu'au milieu de ces prodiges , 
cc votre esprit ne s'enfle et ne devienne pr&omp- 
cc tueux ; prenez garde que ce qui tous #eve au de- 
cc hors en consideration et en honneur, ne tous soit 
cc au dedans une cause de chute par Famorce de la 
cc yaine gloire '. » Ces conseils n'etaient pas sans 
motif , et le caractere ambitieux d'Augustin setait 
dejä revelö d'une maniere assez evidente : peu satis- 
fait de sa dignitä de metropolitain chez les Anglais , 
il ayait convoit^ une Suprematie plus flatteuse et mieux 
assuräe sur des peuples anciennement chrätiens. 
Dans l'une de ses depeches ä Rome , se trouyait entre 
autres choses cette question breve et peremptoire : 
cc Comment dois-je traiter les ev^ques de la Gaule et 
cc les övÄques des Bretons 2 ? — Pour les dveques de la 
cc Gaule , räpondit Gregoire un peu alarme de la de- 
cc mande , je ne t'ai donne et ne te donne aucune 
cc autorite sur eux : le prelat d'Arles a re$u de moi 

1 Ne anirnus in sua prsesumptione se elevet, et unde fori» per ho- 
norem lollitur, inde per inanem gloriam intus cadat. (Bedse presbyt. 
Hirt., t. II, p. 38.) 

2 Qualiter debemus cum Galtiarum ätque Britannorum episcopis 
agere? (Gregor, papae opera, p. 1158.) 
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« le pallium , je ne puis lui öter son pouvoir ; c'est 
« lui qui est le chef et le juge des Gaulois , et il t'est 
« interdit , a toi , de mettre la faux du jugement 
« dans le champ d'autrui z . Quant aux £v6ques de 
« race bretonne , je te les confie tous : enseigne les 
« ignorans , raffermis les faibles , et chätie ä ton grd 
« les mauvais a . » 

L Enorme difl&rence que le pontife romain jugeait 
ä propos d'^tablir entre les Gaulois qu'il defendait 
contre les pr&entions d' Augustin , et les Cambriens 
qu'il lui abandonnait, sera comprise, si Ton se rap- 
pelle que les Cambriens &aient schismatiques. Ges 
malheureux restes dune grande nation, resserres 
dans un coin de leur ancienne patrie , avaient tout 
perdu , dit un de leurs vieux poetes , hormis leur nom, 
leur langage et leur Dieu 3 . 11s avaient sur la nature 
divine la m&ne opinion que les Romains ; ils croyaient 
en un seul Dieu en trois personnes , remun&ateur et 
vengeur, mais nepunissant point, comme le soutenait 
leglise catholique , les fautes du pere sur sa postäritä, 
accordant le don de la grace ä quiconque pratiquait 
la justice , et ne damnant point les enfans morts avant 
d'avoir pu commettre un seul pech^. Le dissentiment 
occasione par cette dififörence de dogme entre Fegiise 

1 Falcem judicii mittere non potes in alienam segetem. (Ibid.) 

2 Brilanniarum autem omnes episcopos tuae fraternitati commit- 
timus, ut indocti doceantur, infirmi persuasione roborentur, per- 
versi auctoritate corrigantur. (Bedae Hist., t. II, p. 27.) 

3 Taliesin, Archaeology of Wales, 1. 1, p. 98. 
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romaine et ieglise bretoane &ait eacore accru par 
l'obeervance de certaines formalitäs religieuses parti- 
cutieres aux Bretons. Ils ne plagaient point la fete de 
Päques precis^ment ä lepoque fixee par les d&rete 
des papes. Leurs moines n etaieat point vetus, ni leurs 
pretres tonsures oomrae ceux du rit romain ; en outre 
leurs moines etaient plus laborieux que ne i'ordon- 
naient ies regles catholiques, car nul n'&ait re$u 
dans les couvens bretons s'il ne savait tin art ou un 
raetier \ et les religieux de chaque couvent etaient 
partages en deux bandes qui, alteraati vement , 
priaient ä la maison et sortäient pour aller äu travail \ 
Les Cambriens avaient des eveques ; mais ces eveques 
etaient , la plupart du temps , sans siege fixe : ils ha- 
bitaient tantöt une ville, tantöt lautre ,, corame de 
veritables surveillans ; et leur archev£que siegeait de 
merae indifieremment soit ä Kerleon 3 sur l'Usc, soit 
äMenew 4 , aujöurd'hui Saint-David. Cet archeveque, 
independant de toute autorit^ Prangere , ne recevait 
point de pallium et ne le sollicitait point; mais 
c etaient la des crimes irremissibles aux yeux du 
clerg^ romain , si intolerant pour tout ce qui innres- 



1 Ars unieuiqae dabatur, ut, ex opere manuum quotidiano , se 
posset in victu necessario continere. (Vita S. Winwaloei. Preuves 
de Fhistoire de Bretagne, t. II, p. 25.) 

2 Höre britannicse, t. II, p. 232. 

3 AI. Caer-Lleon. 

4 AI. Mynyw. En latin Menevia. 
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sait la Suprematie de son Eglise \ C'en &ait assez 
pour que le pape Gr^goire ne reconnüt comme auto- 

rite religieuse aucun des ^v&jues de la Cambrie, et se 

crüt en droit de les livrer tous ea tuteile et en cor- 

rection ä Fun de ses missionpaires. 

. Augustin , par un message expres , signifia au 

clerge des vaincus de la Grande-Bretagne Fordre de 

le reconnaitre comme archeveque de File entiere, 

sous peine d'encourir la colere de FEglise romaine et 

celle des rois anglo-saxons. Pour demontrer aux pre- 

tres et aux religieux oambriens la tegitimit^ de ses 

pr&entions, il leur assigna une Conference sur les 

bords de la Saverne, limite de leur territoire et de 

celui des conqufrans. L'assemblöe $e tint en plein air 

sous un grand ebene \ Augustin y somma les Bretons 

de reformer leurs pratiques religieuses selon les usa- 

ges de Rome , de se rallier ä l'unite catholique, de lui 

preter ä lui-mejne obässance , et de s'employer sous 

sa conduite ä la conversipn des Anglo-Saxons. A Fappui 

de sa harangue , il fit paraitre un prätendu aveu- 

gle , Saxon de oaissance , et lui rendit la Tue 3 ; naais 

ni Feloquence du Romain ni son miracle neurent 

1 Inter alia innumerabilium scelerum facta.... (Bedke presbyt. 
Hist., p. 21 . — Trioedd ynys Prydain , Cambro-Briton., t. II , p. 170. 
— Hör« britannic», t. II, p. 225 ä 232. -.Ibid., 78 ä 86.) 

2 Cet arbre fut long-temps appele le chene d" Augustin ; en saxon , 
Augustines-ac. V. Bedse Hist., t. II , p. 45. 

3 Oblatus est quidam de genere Anglorum Juce privatus. (Ibid. , 
p. 45-46.) 

I. 6 
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le pouvoir d'effirayer les Cambriens, et de leur faire 
abiurer leur vieil esprit d'indlpendance. (605-607) 
Augustin ne se rebuta point ; il indiqua une seconde 
entreyue oü se rendirent , avec une complaisance qui 
prouvait leur bonne foi , sept &r£ques de race bre- 
tonne et beaucoup de religieux, la plupart sortis 
dun grand monastere appete Bangor \ et situe au 
nord du pays de Galles , sur les bords de la riviere 
de Die. 

A leur approche , le Romain negligea de se lever 
de son stäge, et cette marque d'orgueil les blessa 
d'abord : « Nous navouerons jamais, dit celui d'eotre 
« eux qui portait la parol'e, nous navouerons jamais 
« les pr&endus droits de Fambition romaine, non 
« plus que ceux de la tyrannie saxonne. Nous de- 
» yons , il est vrai , au pape de Rome la soumission 
« de charitä fraternelle , de m£me qu'ä tous les cbri- 
« tiens ; mais, pour la soumission d'ob&ssance, nous 
« ne la devons qu'ä Dieu , et , apres Dieu , ä notre 
« Y&rärable surveillant, l'äräque de Kerlfon sur l'Usc. 
« D'ailleurs nous demandons pourquoi ceux qui se 
« glorifient d avoir converti les Saxons ne les ont 
« jamais r^primandäs de leurs violences contre nous 
« et de leurs usurpations sur nous 9 ? » 

Pour toute räponse , Augustin fit aux prätres gal- 

1 AI. ban-chor$ le grand choeur, la grande £gHse. 

2 Manuscrit* bretons, cites dans le tome II dea Horo britaonice, 
p. 267-268. 
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bis la soramation definitive de le reconnaitre comme 
archevÄque , et de l'aider ä convertir les Germains de 
Hie de Bretagne. Leg Gallois räpliqu£rent unanime- 
ment qu'ils ne lieraient point amittä avec les envahis* 
seurs de leur pays, tant que ceux-ci ne restitueraient 
pas ce qu'ils avaient injustement ravi : « et quant 
« ä Fhomme , ajout&rent-ils , qui ne se Idve pas de- 
« vant nous , quand il n'est que notre egal , jamais 
« nous ne le prendrons pour sup&ieur \ — Eh bien! 
« donc , s'&ria le missionnaire avec un ton de me- 
« tiace , puisque vous ne voulez point la paix avec 
« des freres , yous aurez la guerre avec des ennemis ; 
« puisque tous refusezd'enseigneravecmoi lechemin 
« de la vie aux Saxons , a vant peu de temps , par un 
« juste jugement de Dieu , ils seront pour yous des 
« ministres de mort a . » 

(607) En eflfet , peu de temps s'&oula , et le roi 
dune peuplade anglo-saxonne , encore paienne, des- 
cendit de la contree du nord vers le Heu m^me oü 
s'&ait tenue la conförence. Les religieux de Bangor 
«ur la D& , se souvenant de la menace d'Augustin , 
quitt&rent leur couvent en grande terreur, et s'enfui- 
rent Yers lärmte que rassemblait le chef de la pro- 
vince galloise de Powis. Cette arm& fut vaincue, et, 

1 Si modo nobi* assurgere noluit , quantö magis , si ei subdi co> 
perimus, nos pro nihilo contemnet« (Beda presbyt. Hirt«, tom« II, 
pae- 47. ) 

2 Sinationi Anglorum noluiwent viam viUe pradicare... (Ibid.) 
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dans la dfroute , le roi vainqueur apergut une troüpe 
d'hommes singulierement \etus , sans armes, et tous 
agenouiltes. On lui dit que c'etaient les gens du 
grand raonastere et qu'ils priaient pour le salut des 
leurs. « S'ils crient ä leur dieu pour mes ennemis , 
<c repliqua le Saxon , ils combattent contre moi quoi- 
« que sans armes z ; » et il les fit tous massacrer , au 
nombre de deux cents. Le mouastere de Bangor\, 
doht le chef avait porte la parole dans la fatale en- 
treyue avec Augustin , f ut d&ruit de fond en comble : 
c< et c'est ainsi, disent les auteurs eccl&iastiques, que 
« s'accomplit la prediction du saint pontife , et que 
<< furent punis par la raort dans ce monde les perfides 
cc qui ayaient m^prise ses ayis pour leur salut &er- 
« nel \.» Ce fut chez les Gallois une tradition natio- 
nale que le chef de la nouvelle Eglise anglo-saxonne 
avait provoque cette invasion , et d&ignö le monas- 
tere de Bangor aux paiens du Northumberland. 11 
est impossible de rien affirmer de positif a cet ^gard ; 
toutefois , la concordance des temps rendait l'imputa- 
tion assez grave pour donner aux amis de i'Eglise ro- 
maine Fenvie den d&ruire la trace : dans presque 
tous les manuscrits du seul historien de ces ev6ae- 
mens, ils ajouterent par interpolation qu'Augustin 

1 Si adverstim nos ad deum suum clamant, profectö et ipsi, quam- 
vis arma non ferant, contra nos pugnant. (Bedse presbyt. Hist., 
t. II, p. 47.) 

2 Ut temporalis interitus ultionem sentirent perfidi , quod oblata 
»ibi perpetuae salulis consilia spreverant. (Ibid.) 
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&ait mort quand eut Heu le combat contre les Bretons 
et le massacredes moines de Bangor z . Augustin &ait 
vieux ä cette fyoque , mais il vecut encore au moins 
un an aprös l'ex&ution militaire qu'il avait prödite a 
(608-616). 

A sa mort, Laurent, comme lui Romain de nation, 
prit le titre d'archevdque ; Mellitus et Justus etaient 
encore 6v6ques , Tun ä Londres et l'autreä Rochester. 
Le premier arait su gagner au christianisme Sighe- 
bert , parent d'Ethelber t , qui , malgrä la noureautä 
de f ka conversion, montrait un grand zele et entourait 
son clerg^ naissant d'honneurs et d'autoritä. Mais 
cela ne fut pas de longue durde : ä ce roi fervent 
succ&fe&rent des hommes ti&des ou malveillans pour 
le nouveau culte ; et quand les deux fils de Sighebert, 
qu'on nommait familierement Sibert ou Sib 3 , eurent 
mis leur pere dans la tombe , ils retournerent au pa- 
ganisme , et abolirent toutes les lois dirig&s contre 
la viertle religion nationale. Mais , comme ils Etaient 
d'un caraet&re doux , ils ne pers^cuterent d'abord ni 
l'£v£que Mellitus , ni le petit nombre de vrais croyans 
qui persistaient ä lecouter ; ils se rendirent möme ä 

1 Quam vis ipso , jam multo ante tempore, ad coelestia regna trans- 
lato. (Bedee Hist., p. 47.) Ces mots sont interpoles, selon ropinion 
de« celebres theologiens Goodwin et Hammond. Yoyez Horae britan- 
nie«, t. II, p. 371. 

2 Completum Augustini presagium. (Bedse Hist., t. II, p. 47.) 

* L'usage de ces sortes de dimiaüüfs pour lea norns propres sub- 
siste encore en Aogleterre. 

6. 
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l'Eglise chr&ienne par passe-temps , et peut-Ätre par 
une sorte d'incertitude secrete. 

Un jour que le Romain donnaitäses fid&leslacom- 
munioQ de l'eucharistie : « Pourquoi , lui dirent les 
« deux jeunes chefs, ne nous offres-tu pas , corame aux 
a autres , de ce pain si blanc que tu donnais ä notre 
« pere Sib ' ? — Si vous vouliez , repondit l'&reque , 
cc vous laver dans la fontaine de salut oü votre pere 
« a &t£ lav£ , vous auriez comme lui votre part de ce 
a pain sal utaire. — Nous ne voulons pas entrer dans 
(( la fontaine , nous n'en avons nul besoin ; et cepea- 
c< dant nous avons envie de nous restaurer avec ce 
cc pain 8 . » Ils renouvelerent plusieurs fois cette bi- 
zarre demande : toujours le Romain leur r£p£ta qu'il 
ne pouvait y acc&ler ; et eux , imputant ses refus a 
une obstination de mauvaise grace , s'en irriterent, 
c< Puisque tu ne veux pas , dirent-ils , nous complaire 
« dans une chose si aisee, tu sortiras de notre pays 3 . » 

Ils le chasserent en effet de Londres , lui et tous 
9es compagnons. Les bannis vinrent dans le pays de 
Kent , aupr&s de Laurent et de Justus , qu'ils trou~ 
verent aussi d&ourag& par la ttädeur et le peu d'a~ 

1 Quare non et nobis panem nitidum porrigis?... (Bedae presbyt. 
Hist., t. II, p. Kl.) 

2 Nolumus foutem ilium intrare , quia nee illo opus nos habere 
novimus; sed tarnen pane illo refici volumus. (Ibid.) 

3 Si non vis assentire nobis in tarn facili cauaa quam petimus, non 
poteris jam in nostra provincia demorari. (Beda? presb. Hist., t. II , 
p.öl.) 
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mour pour eux du successeur d'Ethelbert. Tous 
prirent la resolution de passer en Gaule ; Mellitus et 
Justus partirent ensemble; mais Laurent , sur le 
point de les suivre , voulut tenter un dernier effiort 
pour changer Fesprit du roi de Kent , encore flottant, 
ä ce qu'il croyait , et mal assurä dans son retour ä la 
religion de ses a nee t res. La derniere nuit qu'il de- 
vait passer chez les Saxons , il fit dresser son lit dans 
leglise de Saint-Pierre , bätie ä Ganterbury par l'an- 
cien roi * ; et au malin il en sortit , meurtri de coups, 
blessl , et tout couvert de sang. Dans cet ^tat , il se 
renditaupres d'Edbald% fils d'Ethelbert : « Vois, lui 
« dit-il , ce que m'a fait l'apötre Pierre , pour me 
c< punir d'avoir song£ ä quitter son troupeau 3 . » Le 
Saxon fut frapp^ de ce speetacle , et trembla d'en- 
courir lui-merae la vengeance du saint apötre qui 
chätiait si durement ses arais. II inyita Laurent ä 
demeurer, rappela Justus , et promit d'employer sa 
puissance ä convertir de nouveau ceux qui , suivant 
son exemple , etaient tomb^s dans l'apostasie. Grace 
aux secours du bras temporel , la foi se ranima , pour 
ne plus s'&eindre, sur les deux rives de la Tamise. 
Mellitus fut le successeur de Laurent dans le stäge 
archiepiscopal , Justus succ^da ä Mellitus ; et le roi 

1 Jussit in ecclesia Stratum sibi parari. (Ibid.) 

2 AI. iEd-bald. Ead-bald. Ed, ead, heureux; bald, bold, bardi. 

3 Propterea quöd Dei gregem ewet relictura«. (Chron. saxon. ed. 
Gibson.) 
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de Kent, Edbald, qui avait voulu les chasser tous , 
fut complimentä par le souverain pontife sur la pu- 
ret£ de sa croyance et la perfection de ses oeuvres 
chr&iennes 1 (616-620). 

Peu d'ann&s apres ces &räneraens , une soeur d'Ed- 
bald, nommfe Ethelberghe % fut marine au chef 
palen de la conträe au nord de l'Humber. La nouvelle 
^pouse partit du pays de Kent , accompagnee d'un 
pr&re , Romain de naissance , appete Paulin , qui fut 
d'avance consacrö archev£que d'York , selon le plan 
du pape Gr^goire , et dans l'esp&ance que la ferame 
fid£le convertirait le mari infidele. Le roi du Nor- 
thumberland % appelö Edwin 4 , laissa son epouse 
Ethelberghe professer la religion chr&ienne , sous les 
auspices de l'homme quelle ayait amenö , et dont les 
cheveux noirs et le visage brun et maigre ^taient un 
objet de surprise pour la raee a eheyelure blonde des 
habitans du pays 5 (620). Quand la femme d'Edwin 
devint m&re , Paulin annon$a grayement au roi anglo- 
saxon qu'ii ayait obtenu pour eile la grace d'enfanter 
sans douleur, ä condition que l'enfant serait baptis£ 

1 Bedae, t. II, p, öl. — Henrici Huntingdon., p. 526. 

2 AI. JEthel-byrg» Ethel, noble; bürg, burgh, burh, byrb, berg, 
aecuritä, protecteur, protectrice. 

8 Northumbria; en saxon, Norlhan-hymbra-land , al. North- 
humber-land, le pay8 au nord de l'Humber. 

4 AI. Ead-win. Ed, heureux; win, cheri, et aussi vainqueur. 

5 Vir long» statur«, paululüm incurvus, nigro capülo, facie 
macilenta, naso adunco pertenui, yenerabüis simül et terribilis 
aspectu. (Bed» Hirt., p. 66. ) 
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au nom du Christ 1 . Dans l'effusion de sa joie pater- 
neue, le paien permit tout ce que souhaitait sa femme ; 
mais v pour sa part , il ne voulut &outer aucune pro 
position de bapteme : seulement il laissait parier li- 
brement ceux qui desiraient le convertir , raisonnait 
avec eux , et quelquefois les embarrassait 9 . 

Afin de Fattirer , s'il etait possible , vers les choses 
Celestes par l'appät des biens de la terre , il vint de 
Rorae une lettre du pape Boniface , adressee au <jr/o- 
rieux Edwin (625-628). « Je vous transmets, fori- 
« vait le pontife , la b^n^diction de votre protecteur, 
« le bienheureux Pierre , prince des apötres , c'est-ä- 
« dire une chemise de lin , ornde de broderies d'or, 
« et un manteau de laine fine d'Ancöne 3 . » Ethel- 
berghe re§ut de m£me pour gage de la b&i&liction 
de l'apotre Pierre , un peigae d'ivoire dore 4 et un 
miroir d'argent. Ces dons furent agr&s , mais ils ne 
deciderent point le roi Ed\yin , dont lesprit röfl&hi 
ne pouvait etre vaincu que par une forte impression 
morale 5 . 

II y avait dans la vie du Saxon une aventure ex- 
traordinaire dont il croyait ayoir gardö le secret k 
tous les hommes ; mais ce secret lui avait probable- 

1 Quod precibus suis obtinuerit, ut regina pareret absque dolore. 
(Henrici Huntin gd. Hist., p. 527.) 

2 Quid ageret discutiebat , vir natura sagacissimus. (Ibid.) 

3 Id est, camisiam unam... (Henrici Huntingdon. Hist., p. 327.) 
* Id est, pectinem eburneum auratum. (Ibid.) 
»BedaeHist., t. II, p. 88. 
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ment fchapp£ parmi les confidences du lit nupttal. 
Dans sa jeunesse , et a vant qu'ü füt roi , il avait 
couru un grand pdril ; surpris par des ennemis qui 
voulaient sa mort , il ^tait tomb^ entre leurs mains. 
Dans la prison oü il languissait , sans espoir de salut , 
son imagination &hauff£e lui fit voir en songe un 
personnage inconnu, qui, s'approchantd'unair grave, 
lui dit : « Que promettrais-tu ä qui voudrait et pour- 
« rait te sauver ? — Tout ce qui sera jamais en moh 
« pouvoir, repondit le Saxon. — Eh bien , reprit 
et Finconnu , si celui qui peut te sauver n'exigeait de 
« toi que de vi vre selon ses conseils, les suivrais-tu ? » 
Edwin le jura , et l'apparition etendant une raain et 
la lui posant sur la l£te , dit : « Quand un pareil signe 
*se repr&entera ä toi, rappeile -toi ce moment et 
« ce discours*. » Edwin se tira de danger par des ha- 
sards heureux , mais le souvenir de son rÄve lui resta 
grav£ dans la pens&. 

Un jour qu'il &ait seul dans son appartement, la 
porte s'ouvrit tout ä coup , et il vit yenir ä lui un 
personnage marchant gravement comme celui du 
songe , qui s'approcha , et , sans prononcer un seul 
raot, lui posa la raain sur la tete. C'&ait Paulin , a 
qui le Saint-Esprit , selon les historiens eccl&iasti- 
ques % avait ri\6U le moyen infaillible de vaincre son 

1 Cum ergo hoc tibi Signum advenerit, memento hujua temporis 
et sermonis. (Bedee Historia, p. 63. — Henrici Hunüngd., p. 327. 

2 BedaHist., t. U, p. 62. 
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Obstipation. La victoire fut complete; le Saxon, 
frappe de stupeur , tomba la face contre terre , et le 
Romain, devenu son maitre, le releva avec bontä. 
Edwin promit d'ötre chr&ien ; mais , imperturba^e 
dans son bon sens , il promit pour lui seul , disant 
que les hommes du pays yerraient eux-mömes ce 
qu'ils devaient faire \ Paulin lui demanda de convo* 
quer le grand conseil national qu'on appelait en Ian- 
gue saxonne Wittena-Ghemote , Yassemblee des tage* % 
qui se räünissait autour des rois germains , dans tou- 
tes les occasions importantes , et auquel assistaient les 
magistrats , les riches possesseurs de terres , les guer- 
riers de haut grade et les pretres des dieux (628). Le 
roi Edwin exposa devant cette assembtee lesmotifede 
son changement de croyance , et s'adressant ä cha- 
cun des assistans , Fun apres lautre , il demanda ce 
qu il leur semblait ä tous de cette doctrine nouvelle 
pour eux. 

Le chef des pretres parla le premier : <c Mon avis , 
« dit-il , est que nos dieux sont sans pouvoir ; et voici 
« sur quoi je me fonde. Pas un homme , dans tout 
« le peuple , ne les a servis avec plus de zele que 
« moi , et pourtant je suis loin d'ätre le plus riche 
« et le plus honore parmi le peuple ; mon avis est 
« donc que nos dieux sont sans pouvoir 3 . » 

* Quid eis videretur. (Bedae Hist., t. II, p. 62.) 

2 Elder-menn , al. Ealdor-menn , seniores. 

3 Unde nil valere deos probayi. (Bed» Hist., t. II , p. 62.) 
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Un chef des guerriers se leva ensuite et park en 
ces termes : 

« Tu te souviens peut-£tre , 6 roi , dune chose 
« qui arrive parfois dans les jours d'hiver, lorsque tu 
« es assis ä table avec tes capitaines et tes hommes 
« d'armes \ qu'un bon feu est allum^ , que ta salle 
« est bien chaude , mais qu'il pleut , neige et vente 
« aü de hör s. Vient un petit oiseau qui traverse la 
« salle ä tire d'aile , entrant par une porte , sortant 
c< par lautre; Finstant de ce trajet est pour lui plein 
« de douceur, il ne sent plus ni la pluie ni Forage , 
c< mais cet instant est rapide , Foiseau a fui en un 
« clin d'oeil , et de Fhiver il repasse dans Fhiver \ 
« Teile me semble la vie des horames sur cette terre, 
« et son cours dun moment compare ä la longueur 
<c du temps qui la pr&ede et qui la suit. Ce teraps 
« est tän&reux et incommode pour nous; il nous 
« tourmente par l'impossibilite de le connaitre ; si 
c< donc la nouvelle doctrine peut nous en apprendre 
cc quelque chose d'un peu certain , eile merite que 
« nous la suivions 3 . » 

Apres que les autres chefs eurent parte et que le 
Romain eut expos^ ses dogmes , Fassembtee , yotant 
comme pour la sanction des lois nationales , renonga 

1 Mid thinum Ealdormannum and Thegnum. ( Traduction saxonne 
de THistoire de Bede.) 

2 Of wintra in winter cometh. (Ibid.) 

3 Henrici Huntingdon. Hist., p. 528. 
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solennellement aucultedesaneiensdieux; maisquand 
le missionnaire proposa de d&ruire les images de oes 
dieux, nul, parmi les nouveaux chr&iens, ne se 
sentit assez fermement convaincu pour braver les 
dangers de cette profanation ; nul , exceptä le grand- 
pretre. II demanda au roi des armes et un cheval 
dtalon pour violer la loi de son ordre , qui interdisait 
aus prätres Fhabit de guerre et tout autre monture 
qu'une jument z . Ceint d'une &p6e et brandissant ufie 
pique , il galopa vers le temple , et ä la vue de tout 
le peuple , qui le croyait hors de sens , il f rappa de 
sa lance les murs et les images. On #eva une maison 
de bois oü le roi Edwin et un grand nombre d'hommes 
se firent baptiser a . Paulin ayant ainsi conquis en r£a- 
lite T^piscopat dont il portait le titre , parcourut les 
conlrees de Deire 3 et de Bernicie , et baptisa dans les 
eaux de la Swale et de la Glen eeux quis'empressaient 
d'obeir au d^cret de Fassemblee des sages 4 . 

( 628-655) L'influence politique du grand royaume 
de Northumberland entraina vers le christianisme la 
population des Anglais orientaux habitant au midi 
de FHumber et au norddes Saxons de Fest. Ce peuple 

1 Aecepto equo admissario, cum pontifici idolorum non liceret 
nisi super equam equitare. (Beda, ibid.) 

2 Baptisatus in domo lignea. (Scriptores collecti ä Seiden, t. II, 
p. 1634.) 

3 Par comiption au lieu du cambrien Deywr ou Deifr. Voyez 
plus haut, page 20. 

4 Wittena-gembte. Henrici Huntingd., p. 328. 

1. '7 
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avait d^ja regii quelques predications des £v£ques 
romains du sud ; mais les deux religions s'y balan$aient 
encore avec üne teile egalitä , que le chef du pays , 
nomm^ Redwald x , avait dresse deux auteis dans le 
meme temple , Fun pour le Christ et lautre pour les 
dieux des Teutons , qu'il . priait alternativement 3 
(655). Trente ans apres la conversiön des habitans 
des rives de l'Humber , une femme de ce pays con- 
vertit le chef du royaüme de Mercie. , qui s'etendait 
alors de l'Humber ä la Tamise. Les derniers Anglo- 
Saxons qui garderent leur ancien culte furent ceux 
des cötes du sud ; ils n'y renoncerent qu'ä la fin du 
septieme siecle 3 ( 688 ) . 

Huit moines romains furent successivement arche- 
yeques de Canterbury , avant que cette dignite , in- 
stitu^e pour les Saxons , parvint ä un homme de race 
saxonne 4 . Les successeurs d' Augustin ne renoncerent 
point ä l'espoir de contraindre le clerg^ de la Gambrie 
ä plier sous leur autorite. Ils accablerent les pretres 
gallois de sommations et de messages ; ils etendirent 
meme leurs pretentions ambitieuses sur les pretres de 
l'ile d'Erin , aussi ind^pendans que les Bretons de 
toute Suprematie etrangere , et tellement zeles pour 

1 AI. Rced-wald. Reed, red, parole, conseil, conseiller; wald, 
weald, walt, puissant, gouvernant. 

2 Höre britannicae , t. II, p. 287. 

3 Scriptores editi ä Seiden, t. II, p. 1634. — Henrici Huntingdon. 
Hist., p. 528 et seq. 

* Berht-wald ou Briht- weald. 
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la foi chr&ienne , que leur patrie &ait surnomm^e 
File des Saints. Mais ce raärite de saintetä , sans une 
complete soumission au pouvoir de FEglise romaine , 
Äait nul pour les membres de cette Eglise qui ve- 
naient d'&ablir leur domination spirituelle sur la 
partie de la Grande-Bretagne conquise par les Anglo- 
Saxons. Elle envoya aux habitans de 1'ile d'Erin des 
messages pleins d'orgueil et d'aigreur : « Nous , d&- 
« putes du siege apostolique daifc les rägions ocei- 
« dentales , nous avons nagu&re follement cru ä la 
« Imputation de saintete de yotre ile ; mais nous le 
« savons aujourd'hui ä n'en plus douter , vous ne 
« valez pas raieux que les Bretons 1 . Le voyage de 
« Columban dans la Gaule et celui d'un certain Da- 
« gamman en Bretagne nous en ont pleinement con- 
« vaincus ; car , entre autres choses , ce Dagamman 
« a pass£ par ks lieux oü nous habitons , et non-seu- 
« lement il a refus^ de venir manger ä notre table , 
cc mais encore de prendre son repas dans la m£me 
cc maison que nous \ » 

(563-610 )Ce yoyage en Gaule, all^gu^ en preuve 
des mauyaises doctrines et de la perversion des ehre- 
tiens de l'Hibernie , offrait des circonstances qui rae- 
ritent d etre rapport&sen detail : Columban , ou plus 
exaetement Colum , avait commence sa carriere de 

1 Nihil discrepare ä Britonibus. (Bedae presbyt. Hist.,t. II, p. 47.) 

2 Non solüm eibum nobiscum , sed in eodem hospitio quo vesce- 
bamur, saniere noluit. (Bedae presbyt. Hist«, t. II, p. 47.) 
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prädicateur chr&ien en traversant les d^troits et les 
lacs de Ia Bretagne septentrionale dans un bateau 
d'osier recouvert de peaux , afin de visiter , au nom 
du Christ , la race sau vage des montagnards da nord- 
ouest. II n'y avait point la de femmes chr&iennes 
pour seduire uu man paien, et Colum n avait ni 
tuniques bordees de pourpre , ni manteaux de laine 
fine ä offrir sous le nom de saint Pierre ;il&ait pau- 
vre, il fut souvent rebutä, et souvent courut le 
danger de la vie '. II ne fonda point d'&räch& , et ne 
s'intitula jamais ^vÄque ; seulement il &ablit , sur un 
rocher des Hybrides 9 une iccie et un couvent d'hom- 
mes pauvres et laborieux comme lui. Apres avoir 
converti seul beaucoup de gens chez les Scots et 
che« les Pictes , il se rendit en Gaule avec dix com-» 
pagnons , afin d'aller prtaher dans les Vosges , pour 
les bücherons et les chevriers. Les hommes d'Erin 
sarreterent au pted des montagnes , pres d'une source 
d'eau chaude , dans un ancien viüage en ruines qui 
se nommait Luxovium en lalin, et Luxeu dansla 
langue romaine 3 . 

(609-610) Ge lieu faisait partie du territoire de 
Thfoderik , roi des Franks orientaux , qui , attirä par 
le bruit public, vint visiter les Prangers et leur de- 

1 Hora britannic», t. II, p. 302. 

2 L'ile d'Hy ou d'Iona. 

3 Henrici Hunting. Hist., p. 380. — Malier, Histoire dela confe- 
deration suisse, 1. 1, p. 139. — Hör» britannic« , p. 302-308. 
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mander des prieres. Colum , peu habitud k mönager 
Iespuissans du siecle , fit au visiteur.des remontrances 
s^veres sur ses mceurs et sur la mauvaise vie qu'il 
raenait avec des femmes d^bauch^es \ Ces reproches 
d^plurent moins au roi qu'ä l'aieule du roi , ä cette 
raeme Brunehilde dont le pape Gr^goire avait lou£ si 
complaisamment la piete % et qui , pour gou verner plus 
sürement son petit-fils , 1 eloignait et le degoutait du 
manage , lui procürant elle-m£me des maitresses et 
de belies esclaves. A l'instigation de cette reine , une 
accusation dlieresie fut portäe devant un concile 
d'&r&jues contre lhorame qui avait o&6 se montrer 
plus severe que I'Eglise romaine sur la moralitä des 
princes. II fut condamn^ par sentence unanime , et 
banoi de la Gaule avec ses compagnons. C est pro- 
bableroent sur cet arr£t que les eteques de la Bre- 
tagne saxonne jügerent que le christianisme des 
habitans de l'Hibernie ötait dune nature suspecte , 
et qu'il avait besoin d'etre öpure et r^forme par 
eux 3 . 

(610-753) La raeme Eglise, qui expulsait de la 
Gaule les censeurs des rois franks , donnait aux rois 
anglo~saxons des croix b£nites pour etendards, quand 

1 Ut regia proles ex lupanaribus videretur emergere. ( Fredegar ii 
scholastici Cbron. inter Script, rer. franc, t. III, p. 424. ) 

2 Epistola Gregorii papae ad Brunichildem ; ap. Script, rer. franc, 
t. IV, p. 20-54. 

3 Fredegarii scholast. Chron. int. Script.' rer. franc. , tom. III , 
p. 427. — Hist. de Bretagne par dorn Lobineau, t. I , p. 52. 

7. 
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ils allaient exterrainer les yieux chr^tiens de la Bre* 
tagne z . Ceux-ci, dans leurs po&ies nationales, ao- 
cusent en partie de leurs d&astres une conspiration 
&rang&re , et des moines qu'ik nomment rajustes \ 
Dans la conviction oü ils &aient de cette malveillance 
de l'Eglise romaine envers eux , ils s'affiermissaient de 
plus en plus dans la volonte de repousser 9es dogmes 
et son empire; ils aimaient mieux s adresser, et 
s'adress&rent en effet plusieurs fois ä l'Eglise de Con- 
stantinople , pour prendre conseil sur les difficultds 
tMologiques. Le plus renomnuS de leurs anciens 
sages , ä la fois barde et pr6tre chrätien , maudit dans 
ses sentences po&iques le pasteur n^gligent qui ne 
garde pas le troijpeau de Dieu contre les loups de 
Rome 3 . 

Mais les ministres et les envoy& de la cour pontifi- 
cale , grace ä la d^pendance religieuse sous laquelle 
ils tenaient les puissans rois anglo-saxons , firent peu 
k peu fi^chir par la terreur l'esprit de libertä des 
^glises bretonnes (755). Au huiti&me siecle , un &r&» 
que de la Cambrie septentrionale se mit ä c^tebrer la 
f&te de päques au jour prescrit par les oonciles catho- 
liques ; les autres &r£ques s'&everent contre ce chan* 
gement ; et , au bruit de cette dispute , les Anglo- 
Saxons firent une irruption dans les cantons du sud 

1 Bedae presbyt. Hist., t. II, p. 75. 

2 Hör» britannic* , t. II , p. £90. 

8 Catftawg, Hör» britannica, t. II, p. 277. 
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ou Fopposition se manifestait l . Pour conjurer Ia 
guerre ärangere et le ravage de son pays , un cbef 
gallois essaya de sanctionner par son autoritä civüe 
falräration des anciennes coutumes religieuaes , et 
1 'esprit public s'en irrita au point que le chef fut tu£ 
dans une revolte (777). Cependant cette fierä natio- 
nale d&Uua bientöt , et Ia fatigue d'une lutte toujours 
renaissante rallia au centre du catholicisme une 
grande partie du elerg^ gallois. La souraission reli- 
gieu«e du pays s'acheya *üm par deg«5« , et pourtant 
eile ne fut jamais aussi comptete que celle de l'An- 
gleterre \ 

Les rois des Saxons et des Angles avaieut pour la 
ville de Rome et pour le stege de saint Pierre une vi- 
nfration quils t^moignerent souvent par de riebe« 
offrandes , et mime par des tributs annuels sous les 
noms de cens de Rome, ou oens de VÜglise (600-656). 
Les suceesseurs des anciens chefs daventuriers Hen~ 
ghist, Horsa, Kerdik, JSlla et Ida, instruits par le 
clerge romain ä revetir les enseigues pacifiques de Ia 
dignitä royale et ä porter, au lieu de la hache de leurs 
ancetres, des bätons ä fleurons dores, cess&rentde 
roettre au premier rang les exeroices de la guerre 3 . 
Leur ambition fut de voir autour d'eux, non de 

1 Extraits de Garadoc de Llancarvan , historien gallois. Horee bri- 
tannicae , t. II , p. 567. 

2 Hör« britannicoe , t. II , p. 517-320. 

3 Exercitium armorum in secundis ponentes... (Willelini Malmes- 
buriensis, p. 101.) 
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grandes troupes de braves , comme leurs peres , mais 
de nombreux couvens selon la r^gle de samt Benoit , 
la plus en faveur aupres des papes. Souvent eux- 
mämes coupaient leur longue chevelure pour se vöuer 
ä la r&lusion , et , si le besoin d'une vie active les re- 
tenait au milieu des affaires , ils comptaient comme 
un des grands jours de leur regoe la consecration 
dun monast&re. Cet £v&iement &ait cdebre avec 
tout l'appareil des solennitäs nationales z ; les chefc , 
les ÖTeques , les guerriers , les sages du peuple se ras- 
semblaient , et le roi s'asseyait au milieu d'eux , en- 
tour£ de sa famille. Quand les murs nouvellement 
batis avaient öte arroses d'eau bönite et consacres 
sous les noms des bienheureux apötres Pierre ou Paul, 
le roi saxon se leyait et disait ä haute voix a : 

(656) a Graces soient rendues au Dieu trös-haut 
c( de ce que j'ai pu faire quelque chose en l'honneur 
« du Christ et des saints apötres. Tous tant que vous 
cc Ates ici , soyez tämoins et garans de la donation faite 
« par moi aux moines de ce lieu , des terres , marais , 
c< ^tangs, cours d'eau ci-apr^s d&ign£s... Je veux 
« qu'ils les tiennent et possedent entierement et 
« d'une maniere royale 3 , de sorte qu'aucun impdt 

1 Jussit indici per totam nationemommbusthanis, episcopis, co- 
mitibus, omnibusque qui Deum diligerent, et constituit diemquo 
monasterium consecraretur. (Ghron. saxon. ed. Gibson, p. 8tf.) 

2 Ibid. 

3 Adeo regaliter, adeoque libere... (Ibid.) 
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« n'y soit lev^ , etque le monastöre ne soit sujet d'au* 
« cuoe puissance sur terre , exceptä le saint-stäge de 
« Rome ; car c'cst la qu'iront chercher et visiler saint 
« Pierre ceux d'entre nous qui ne peuvent aller ä 
« Rome. Que ceux qui rae suocederont, soit mon 
« fils , soit mes freres , soit tout autre , maintiennent 
« oette donation inviolablement , en tant qu'ils veu- 
« lent participer ä la vie eternelle , en tant qu'ils Teu- 
ft lent ötre sauves du feu Aernel ; quiconque en re- 
« tranchera quelque chose , que le portier du eiel 
« retranche de sa part dans le ciel ; quiconque y 
« ajoutera quelque chose , que le portier du ciel 
« ajoute ä sa part dans le ciel \ » Le roi prenait en- 
suite la feuille de parchemin qui contenait l'acte de 
donation , et il y tra9ait une croix ; apr&s lui sa femme, 
ses fils , ses f reres , ses sceurs , les e vöques , les officiers 
publica, et tous les personnages de haut rang, inscri- 
vaient successivement le meme signe, en rep&ant 
cette formule : « Je confirme par ma bouche et par 
« la croix du Christ a . » 

Cette bonne intelligence des Anglo-Saxons avec 
la cour de Rome , ou plutöt leur soumission absolue 
aux volonte de cette cour, qui transformait par de- 
gr& sa primautä religieuse en suzerainetä politique, 

1 Quicumque nostrum munus diminuerit , diminuat ejus partem 
coelestis janitor in regno coelorum. ( Chroa. saxon. Gibson , p. 58- 
38.) 

2 Ibid. 
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ne fut pas de tres-longue duree (656-684). Le pres- 
tige d'imagination s'affaiblit , et la dfyendance se fit 
sentir. Pendant que certains rois courbaient le front 
devant le representant de l'apotre qui ouvrait et fer- 
roait le ciel % il y en eut qui repudierent ouverte- 
ment la loi de l'etranger deguis^e sous le nom de foi 
chr&ienne a . (684-950) Dans cettelutte, lesmembres 
du clerge saxon , fils spirituels de l'Eglise romaine , 
se rangerent d'abord de son cöt^, et d^fendirent 
sa puissance 3 ; mais ensuite , entraines eux-memes 
dans le torrent de l'opinion nationale , ils tendirent 
ä n'etre plus soumis envers la papaute qu a ces de- 
voirs de respect que les chr&iens bretons avaient of- 
fert de lui rendre, et qu'elle avait si durement 
dedaign^s 4 (950-1066). Alors le peuple anglais de- 
yint, pour la cour de Borne , ce qu avaient 6ti les 
Cambriens , au temps de leur schisme ; par une con- 
duite moins religieuse que poliüque, eile s'unit ä 
leurs ennemis nationaux ; eile encouragea contre eux 
l'ambition etrangere, comme eile ayait encourage 
leur propre ambition contre les indigenes de la Bre- 
tagne. Elle promit, au nom de saint Pierre, leur 
pays , leurs biens , et l'absolution de tout p^che , ä 
qui marcherait contre eux ; et pour reconquerir quel- 

1 Sanctus Petrus cum clave aperiat ei regnum coelorum. (Ibid. 
p. 38. ) 

2 Eddii vita Wilfridi episcopi , 1. 61 . 

3 Höre britannic«, t. II , p. 529-547. 
* Voyez plus haut, page 65. 
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ques tributs , d'abord pay& volontairement , ensuite 
refuses par ttädeur de zele , ou par ^conomie patrio- 
tique , eile sengagea dans une entreprise dont le but 
etait Fasservissement de la nation. 

(600-800) Le detail de ces eveüemens postärieurs 
et de leurs consequences occupera la plus grande 
partie de cette Histoire , consacräe ,, corame l'radique 
son titre , au r^cit de la ruine du peuple anglo-saxon. 
Mais il n'est pas temps d'y armer, il faut que le re- 
gard du lecteur s'arrete encdre sur la race germanique 
victorieuse et suryla race celtique vaincue ; qu'il yoie 
1 etendard blanc des Saxons et des Angles repoussant 
de plus en plus vers Fouest T&endard rouge des 
Kymrys *. Les frontieres anglo-saxonnes continuelle- 
ment agrandies ä l'occident , apres s'&tre etendues au 
nord jusqu'au Forth et ä la Clyde, füren Vpourtant 
resserrees de ce cöt£, a la fin du septieme siede. Les 
Pictes et les Scots, attaqu^s par Egfrith % roi de Nor- 
thumberland , l'ättirerent habilement dans les gorges 
de leurs monlagnes , le d^firent , et apres leur victoire 
s'avancerent au sud du Forth jusqu'ä la riviere de 
Tweed , aux bords de laquelle ils fixerent alors la li- 
mite de leur territaire (684-750). Cette limite, que 
les habitans du sud ne deplacerent plus dans la suite, 

1 Les poesies nationales des Gambriens d&ignent fantastiquement 
ces deux drapeaux ennemis par les noms de Dragon rouge et de 
Dragon blanc. 

2 Eg, ecg, aigu, aiguis£, et, par extension, subtil; frith, frid, 
fred, fried, paix, pacifique. 
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marqua depuis ce jour le nouveau point de Separa- 
tion des deux parties de la Grande-Bretagne f . Les 
peuplades de la race des Angles qui habitaient la 
plaine enlre le Forth et la Tweed furent agräg&s , 
par ce changement , ä la population des Pictes et des 
Scots ou des Ecossais, nom que cette population 
m£l& prit bientöt seul , et dont s'est form£ le nom 
moderne du pays. 

A l'autre extr&nitä de File, les hommes de la pointe 
de Gornouailles , tout isol& qu'ils &aient, lütteren t 
long-temps pour leur ind^pendance , grace aux se- 
oours qu'ils re$urent quelquefois des Bretons de FAr- 
morique \ A la fin , ils devinrent tributaires des Saxons 
occidentaux ; mais les habitans du pays de Gaues ne 
le deyinrent pas : « Jamais , disentleurs vieux po&tes, 
c< non , jamais les Kymrys ne paieront le tribut ; ils 
« soutiendront le combat jusqua la mort pour la pos- 
« Session des terres que baigne la Wye 3 . » C'est en 
effiet aux rives de ce fleuve que s'arr£ta la domination 
saxonne ; le dernier chef qui Fagrandit iut un roi de 
Mereie appete Offa 4 . (750-800) II franchit la Sa- 
verne et la chaine de montagnes qui , formant comme 
les Apennins de la Bretagne m&idionale, avaient 

1 Voyez a la page 1. Picti terram suam, cujus partem tenebant 
Angli, recuperaverunt. (Bedee Hist., lib. IV, cap. 26. — Henrici 
Honting. Hist., p. 536. 

2 Caradoc de Llancarvan , ap. Horas britan., t. II, p. 336. 

3 Arymes Prydain, Cambrian register for 1776, p. 884. 
* Offa, offo, obbo, doux, dement. (Gloss. Wächter i. ) 
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jusque-lä protäg^ le dernier asile des vaincus. A pr&s 
de cinquante milles de distance au-delä des monts vers 
louest , Offa construisit , pour remplacer ces limites 
naturelles, un long rempart et une tranch£e qui s'&en- 
dit , du sud au nord , depuis le cours de la Wye jus- 
qu'aux vallons oü coule la D^e \ La fut ^tablie pour 
toujours la fronti&re des deux races d'hommes qui , 
avec des partages inegaux , habitaient conjointement 
tout le sud de la vieille ile de Prydain , depuis la 
Tweed jusqu'au cap de Cornouailles a . 

(800-900) Au nord du golfe oü se jette la V6e , le 
pays renferme entre les montagnes et la mer &ait 
d£jä , depuis un demi-si&cle , subjugu^ par les An- 
glais et depeupte d'anciens Bretons. Les fugitifs de 
ces contries avaient gagn£ le grand asile du pays de 
Galles , ou bien l'angle de terre h^riss^ de montagnes 
que baigne la mer au golfe de Solway. Dans cette 
derniere oontr^e , ils conserverent encore long-temps 
-une sorte de libert^ sauvage , distingu^s de la race 
anglaise , dans la langue meme de cette race , par le 
nom de Cambriens; et ce nom est atlachd au pays 
qui fut leur asile 3 . Au-delä des plaines du Gallo way, 
dans les valtees profondes oü roule la Clyde 4 , de 
petites peuplades bretonnes qui, ä la faveur des 

1 En langue cambrienne, Claudh Offa; en anglais, Offa's dyke, 
2 HenriciHuntingdoii. Hist., p. 407. 

3 On TappeUe aujourd'hui Cumberland ; en vieux saxon , Cum- 
braland. 

4 Ystrad-Clwyd. 

I. S 
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lieux , s'&aient coneenräes lihres au milieu du peuple 
des Angles, se maintinrent de mime parmi les 
Scols et les Pictes , quand ces derniers eurent con- 
quis toutes les basses terres d'Ecosse jusqu'au Val 
d' Annan et ä la Tweed. Ce dernier reste de Breton« 
de race pure avait pour capitale et pour forteresse k 
Tille , batie sur un rocher, qu'on appelle aujourd'hui 
Dumbarton x . On trouve jusque dans le dixieme siede 
des traces de leur existence indlpendante ; mais , de- 
puis ce temps , ils cessent d'Ätre designes par leur an- 
cien nom national , soit qu ils aient el4 an&ntis tout 
dun coup par la guerre , soit qu'ils se soient fondus 
insensiblement dans la masse de population qui les 
environnait de toutes parts. 

Ainsi disparut de File de Bretagne , ä l'exceptiou 
de la petite et sterile contree de G alles, la race celtique 
des Cambriens, Logriens et Bretons proprement dits, 
en partie ^migres directement de l'exträmitä Orien- 
tale de l'Europe , et en partie venus en Bretagne apres 
un sejour plus ou moinslong sur la cöte occidentale des 
Gaules \ Ces faibles d^brisd'un grand peuple eurent 
la gloire de conserver la possession de leur dernier 
coin de terre contre les effbrts dun ennemi immensä- 
ment sup6rieur en nombre et en richesses , souvent 
Yaincus, jamais subjugues, etportant en eux-rn£mes, 
ä trayers les siecles, la conviction imperturbable 

1 AI. Dun-briton , la ville des Bretons. 

2 Voyez plus haut, p. 1-8. 
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dune dternitä mystdrieuse r&erv& a leur nom et k 
leur langue. Cette &ernitä fut pr&lite par des barde« 
gallois, d&s le premier jour des d&aites x ; et toutes 
les fois que , dans la suite des temps , im nouvel en- 
yahisseur oranger traversa les montagnes de la Cam- 
brie , apres les victoires les plus comptetes , il enten- 
dait les vaincus lui dire : « Tu as beau faire , tu ne 
« d&ruiras pas notre nom ni notre langue \ » Le 
hasard , la bravoure , et surtout la nature du pays , 
form^ de rochers , de lacs et de sables , ont justifte 
ces predictioos t&n&aires; mais toujours sont-elles 
un signe remarquable d Energie et d'imagination dans 
le petit peuple qui osa en faire son acte de foi nationale. 
Les anciens Bretons vivaient de po&ie : l'expres- 
sion n'est pas trop forte; car, dans leurs axiomespo- 
litiques , consent jusqu'ä nos jours , ils placent le 
poete-musicien ä cöt^ de lagriculteur et de lartisan, 
comme Tun des trois piliers de l'existence sociale a . 
Leurs poetes n'avaient gu&re qu un theme ; c'&ait la 
destinle du pays , ses malheurs et se& esperances. La 
nation , po&te k son tour, encherissait sur leurs fictions, 
en prätant des sens fantastiques ä leurs paroles les 
plus simples : les souhaits des bardes passaient pour 
des promesses ; leur attente &ait proph^tie , leur si- 
lence meme affirmait. S'ils ne chantaient pas la mort 

1 Taliesin, Archaeology of Wales, 1. 1. 

2 Voyez la suite de cette histoire, livre XI. 

3 Trioedd beirdd ynys Prydaln. , sec. XXI , n. 1 . 
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d'Arthur, c'etait preuve qu'Arthur vivait eacore ; et 
quand le joueur de harpe , sans intention präcise , 
faisait entendre un air melancolique , l'auditoire at- 
tachait spontan&nent ä cette melodie vague le nom 
d'un des lieux devenus funestes par quelque bataille 
perdue contre les conquerans etrangers *. Cette vie 
de Souvenirs et d'esperances embellit , pour les der- 
niers Cambriens, leurpays de rocs et de marecages. 
Ils etaient gais et sociables , quoique pauvres a ; ils 
supportaient legerement la d&resse comme une souf- 
france passagere , attendant , sans se lasser jamais , 
une grande Evolution politique , qui devait leur faire 
recouvrer la possession de tout ce qu'ils avaient perdu , 
et leur rendre , selon l'expression d'un barde , la cou- 
ronne de la Bretagne 3 . 

Bien des siecles s'öcoulerent ; et, malgrä les pr^dic- 
tions des bardes , l'ancienne patrie des Bretons ne 
retourna point aus mains de leurs descendans. Si 
Foppresseur elranger fut vaincu , ce ne fut pas par la 
nation qui avait droit ä cette victoire ; ni ses defaites 
ni son asservissement ne profiterent aux räfugtäs du 
pays de G alles. Le räcit des infortunes des Anglo- 
Saxons, envahis et subjuguös ä leur tour par des 
peuples venus d'outre-mer, va commencer dans les 

1 Voyez la suite de cette histoire, livre IV, an 1070. 

2 Giraldi cambrensis Itinerarium Wallise , passim. 

8 Taliesin, Archeeology of Wales, vol. I, p. 95. — Arymes Pry- 
dain, ibid., p. 186 ä 189. — Myrddhin's AfaUenau. Ibid. 
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pages qui suivent. Alors cette race d'hommes jus- 
qu'ici victorieuse de toutes Celles qui l'ayaient prö- 
dd& sur le sol de la Bretagne , appelera sur eile un 
genre d'intärdt quelle n'a pu encore exciter ; car sa 
cause deviendrala bonne cause ; eile serala race souf- 
frante et opprimöe. Si l'&oignement des temps affai- 
blit la vive impression que produisent les miseres 
contemporaines, c'est quand loubli cache en partie et 
d&olore , pour ainsi dire , les souffrances de ceux qui 
ne sont plus. En pr&ence des vieux documens oü 
elles sont retrac&s avec detail, avec cet accent de 
naivet^ qui fait revivre les hommes d'autrefois , un 
senliment de pitte sVJveille et se m£le ä l'impartialitä 
de I'historien , pour la rendre plus humaine , sans al- 
terer son caractere de justice et de bonne foi. 



8. 
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(787) II y avait plus d'un siecle et demi que la 
Bretagne m^ridionale presque entiere portait le nom 
de terre des Anglais , et que , dans le langage de ses 
possesseurs de race germanique , le nom de Breton 
ou celui de Gallois signifiait serviteur et tributaire f , 
lorsque des hommes inconnus vinrent, avec trois 
vaisseaux , aborder ä Tun des ports de la cöte Orientale. 
Afin d'apprendre d'oü ils venaient et ce qu'ils vou- 
laient , le magistrat saxon du lieu * se rendit au ri- 
vage; les inconnus le laiss&rent approcher et Pen- 
tourerent , puis fondant tout ä coup sur lui et sur 
son escorte , ils le tuerent , pillerent les habitatious 
voisines, et remirent promptement ä la voile 3 . 

1 Wealh , un esclaye , un domesliqne ; horse-wealh , un palefine-» 
nier. (Gloss. apud scriptores ed. ä Gale. ) Si servus waliscus angli- 
cum hominem occidat. (Lege» In», Ghron. Johan. Brompton, 
p. 767.) 

2 Gravo, dans le dialecte des Franks. Voyei 1. 1, page 41. 

3 Henrici Hunting. Hist. , p. 545. 
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Teile fut la premifere apparition, en Angleterre, des 
pirates du nord appel& Danois l ou Normands % Se- 
lon qu'ils yenaient des iles de la mer Baltique ou de 
la cdte de Norw^ge. Ils descendaient de la meme race 
primitive que les Anglo-Saxons et les Franks ; ils 
parlaient meme un langage intelligible pour ces deux 
peuples : mais ce signe d'une antique fraterniti ne 
pr&ervait de leurs incursions hostiles ni la Bretagne 
saxonne , ni la Gaule franke , ni meme le territoire 
d'outre-Rhin , exclusivement habit^ par des nations 
germaniques. La conversion des Teutons mdridio- 
naux ä la foi chr&ienne avait rompu tout lien de 
fraternitä entre eux et les Teutons du nord. Au neu- 
vieme siecle , l'homme du nord se glorifiait encore 
du titre de fils d'Oden , et traitait de bätards et da- 
postats les Germains enfans de l'Eglise ; il ne les dis- 
tinguait pointdes populations vai neues dont ils avaient 
adopte le eulte. Franks ou Gaulois, Longobards ou 
Latins , tous &aient ^galement odieux pour lhomme 
demeurä fidele aux anciennes divinites de la Germa- 
nie (787-835). Une sorte de fanatisme religieux et 
patriotique s'alliait ainsi dans Tarne des Scandinaves 
ä la fougue dereglee de leur caractere et ä une soif 
de gain insatiable. Ils versaient avec plaisir le sang 
des pretres , aimaient surtout ä piller les öglises , et 

1 Enlatin Dani. Deenen, Daena, Daeniske. v 

2 £q latin Normannu North-menn, north-mathre, homme» du 
. nord. Ce«t Fanden aom national de« Norwegens. 
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faisaient coucher leurs chevaux dans les chapettes 
des palais*. Quand ils venaient de dävaster et d'incen~ 
dier quelque canton du lerritoire chretien , « nous 
« leur avons chante la messe des lances , disaient-ils 
« par d£rision ; eile a commenc^ de grand malin , 
er et eile a dur^ jusqu a la nuit \ » 

Em trois jours de trayersee par le vent d'est , les 
flottes de barques ä deux yoiles des Danois et des 
Norw^giens arrivaient au sud de la Bretagne 3 . Les 
soldats de chaque flotte obässaient en general ä un 
chef unique, dont le vaisseau se distinguait des autres 
par quelque ornement particulier. C'&ait le m&me 
chef qui commandait encore lorsque les pirätes d4-> 
barques marchaient en bataillons , soit ä pied , soit 
ä cheval. On le saluait du titre germanique que les 
Iangues du midi rendent par le mot rot 4 : mais il 
n'&ait roi que sur mer et dans le combat; car, ä 
l'heure du festin , toute la troupe s'asseyait en cercle, 

1 Clerici «t monachi crudeliüs damnabantur. ( Script, rer. nor- 
man., 10. ) — Aquisgrani in capella regis equos suos stabulant. 
(Chronicon Herraanni contracti, inter scriptores rer. franc, t. IV, 
p. 246. ) 

2 Attom odda messe. . (Lodbrog's quida.) Verelii, p. 456. — 
Scriptores rerum danicarum, 1. 1, p. 574. — Ibid., t. IV, p. 26. — 
AnnaU Bertioiani , apud Script, rerum francic. 

3 Triduo flantibu* Euris, vela panduntur. (Script, rerum dan., 
1. 1, p. 236.) 

4 Kong, konung, kineg, konig, king; en latin, rex, rector, dux, 
duetor, preefectus, contul, centurio, chef en general : le premier 
d'entre les capitaines porlait quelquefois le titre de konga-kong , 
chef des chefs, rots des rok. (Ihre , Gloss. saeio-gothic.) 
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et les cornes remplies de biere passaient de main en 
main sans qu'il y eüt ni premier ni dernier . Le rot de 
mer * etait partout suivi avec fidäitd et toujours ob& 
avec zele , parce que toujours il etait renomm^ corame 
le plus brave d'entre les braves, comme celui qui n'a- 
vait jamais dormi sous un toit de planches, qui ja- 
mais n'avait vidä la coupe aupres d'un foyer abrite\ 
II savait gouverner le vaisseau , comme un bon 
cavalier manie son cheval ; il courait , pendant la 
manoeu vre , sur les rames en mouvement , lan^ait en 
jouant trois piques au sommet du grand raät , et al- 
ternativement les recevait dans sa main , les langait 
de nouveau et les recevait encore , sans les manquer 
une seule fois 3 . Egaux sous un pareil chef , suppor- 
tant legerement leur soumission volontaire et le poids 
de leur armure de mailles, qu'ils se promettaient 
d'&hanger bientöt contre un ögal poids d'or , les 
pirates danois cheminaient gaiement , comme disent 
leurs vieilles chansons , sur la route oü marchent les 
cygnes 4 . Tantöt ils cotoyaient la terre , et guettaient 
leur ennemi dans les detroits , les baies et les petits 
mouillages : ce qui leur fit donner le nom de Vikings 

i Sa-kong, her-kong. Siee-koming, her-konung. See-king, here- 
king. 

2 Qui sub tigno fuHginoso minquam dormiebat, is regis maritimi 
titulo meritö dignus videbatur. (Inglinga saga.) 

3 Lodbrog's quida. — Eong Olafs saga. — Snore Sturleson's 
heimskringla. 

4 Ofer swan rade. 



/ 
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ou Enfans des anses. Tantöt ils se lan^aient ä sa 
poursuite, ä travers l'oc&n. Les violens orages des 
mers du nord dispersaient et brisaient leurs freies 
na vires ; tous ne rejoignaient point le vaisseau du 
ehef , au signal du ralliement ; mais ceux qui survi- 
vaient au naufrage neu avaient ni moins de confiance 
ni plus de souci ; ils se riaient des vents et des flots 
qui navaient pu leur nuire : « la force de la tem- 
« p£te , chantaient-ils , aide le bras de nos rameurs ; 
« l'ouragan est ä notre Service , il nous jette oü nous 
« youIiohs aller 1 . » 

La premiere grande arm^e de corsaires danois et 
normands qui se dirigea vers l'Angleterre aborda sur 
la cöte de Gornouailles ; et les indigenes de ce pays, 
reduits par les Angktis ä la coodition de tributaires, 
se joignirent aux ennemis de leurs conqu^rans , soit 
dans 1 espoir de regagner quelque peu de libertö , soit 
pour satisfaire simplement leur passion de vengeance 
nationale. Les hommes du nord furent repouss&, 
et les Bretons de Cornouailles resterent sous le joug 
des Saxons (838); mais, peu de teraps apres, d'autres 
flottes, abordant du cötö de Test , amenerent les Da- 
nois en si grand nombre , que nulle force ne put les 
empecher de p^n^trer au coeur de l'Angleterre. Ilsre- 
montaient le cours des grands fleuves, jusqu'ä ce 
qu'ils eussent trouve un lieu de Station commode ; 

1 Mari ose tempestis proceüa nostris servit remigüs. (Abbo Flo- 
riacensis. ) 
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la iie descendaient de leurs barques , les amarraient 
ou les tiraient a aec, se r^pandaient sur le pays, 
enleYaient de toutes parte les betes de somme, et de 
marins se faisaient eavaliers , comme s'expriment les 
chroniques du temps'. D'abord, ife se bornerent k 
piller et ä se retirer enauite , laissant derriere eux , 
sur les c£tes , quelques postes militaires et de petita 
camp* retrauch&, pour prot^ger leur procfaaiti re- 
tour ; mais bientöt , changeant de tactique , ils s'&a- 
blirent ä demeure fixe , comme maitres du sol et des 
habitaas , et refoul&rent la race anglaise du nord-est 
vers le sud-ouest, comme celle-ci ayait refbuW l'an- 
cienne populatiou brelonne de la mer de Gaule rers 
lautre mer \ 

( 838*865 ) Les rois de mer qui attachment leur 
nom aux ev^nemens de cette grande invasion , aont ; 
Raghenar, Lodbrog et ses trois fils Hubbo-Ingvar et 
Alf den. Le surnora du p&re , qui signifie pantalon dB 
cuir . lui yint de ce qu'il portait , comme les simples 
matelots scandinaves , de larges hauts-de-chausses de 
peau de che vre ayant le poil endehors. Fils d'un Nor- 
w^gien et de la fille du roi de lune des iles danoise*, 
il avait obtenu , soit de gr£ , soit de force , la royautä 
de toutes ces iles ; mais la fortune lui devint con- 

1 Wurdon gehorsode. (Chron. saxon. ed. Gib*on,pag. 145 et 
passim. ) 

2 Chron. sax. ed. Gibaon, p. 72. — Chron* Wallingford, apud 
script. rer. aoglic. ed. Gale. 
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traire ; il perdit ses possessions territoriales ; et alors , 
armant des vaisseaux et rassemblant une troupe de 
pirates , il se fit rot de mer. Ses premieres courses 
eurent lieu dans la Baltique et sur les cötes de la Frise 
et de la Staxe ; puis il fit de nombreuses descentes en 
Bretagne et en Gaule ; toujours heureux dans ses en- 
treprises , qui lui yalurent de grandes richesses et un 
grand renom. Apres trente ans de succes obtenus 
avec une simple flotte de barques \ Raghenar , dont 
les Tues s'^taient agrandies , voulut essayer son habi- 
let^ dans une na vigation plus savante , et fit construire 
deux Taisseaux qui surpassaient en dimension tout 
ce qu'on avait jaraais vu dans le nord. Vainement sa 
femme Asslanga , ayec ce bon sens präcautionneux 
qui , chez les femmes scandinayes , passait pour le 
don de proph&ie, lui remontra les perils oü cette 
innovation l'exposait ; il ne 1 ecoula point , et sem- 
barqua suivi de plusieurs centaines d'hommes ( 865 ). 
L'Angleterre &ait le but de cette exp&lition dun 
nouveau genre ; les pirates couperent gaiement les 
cables qui retenaient les deux navires , et , comme 
ils disaient eux- meines dans leur langage podti- 
que , lächerent la bride ä leurs grands chevaux 
roarins z . 

Tout alla bien pour le roi de mer et ses compa- 
gnons , tant qu ils voguerent au large ; mais ce fut 

1 Turner's History ofthe Anglo-Saxons, vol. I, p. 481. — Maltet, 
Hist. du Dänemark , t. II , p. 293. 
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aux approches des cötes que les difficultös commen- 

c£rent. Leurs gros vaisseaux mal dirig& ^chouerent 

et se briserent sur les bas-fonds , d'oü les bateaux de 

construction danoise auraient pu sortir aisement; 

les &juipages furent contraints de se jeter ä terre , 

prives de tout moyen de retraite. Le rivage oü ils 

d^barquerent ainsi malgrö eux etait celui du Nor- 

thumberland ; ils s'y avancerent en bon ordre , rava- 

geant et pillant , selon leur usage , comme s'ils ne se 

fussent pas trouves dans une position desesper^e. A Ia 

nouyelle de leurs d^vastations , Mlla. , roi du pays , 

se mit en marche et les attaqua avee des fbrces sup£- 

rieures ; le combat f ut acharne , quoique tres-inegal ; 

et Raghenar, envelopp^ dans un manteau que sa 

femme lui avait donn£ en partant , pen^tra quatre 

fois dans les rangs ennemis. Mais, presque tous ses 

compagnons ayant succombd , lui-meme fut pris 

▼ivant par les Saxons. Le roi iEIIa se montra cruel 

envers son prisonnier ; non content de le faire mou- 

rir , il voulut lui infliger des tortüres inusitäes. Lod- 

brog fut enferm^ dans un cachot rempli , disent les 

chroniques, de vip^res et de serpens venimeux. Le 

chant de mort de ce fameux roi de mer devint c£- 

lebre , comme Tun des chefs-d'oeuvre de la poesie 

scandinave. On Fattribuait , avec peu de fondement, 

au heros lui-meme ; mais quel qu'en soit l'auteur , 

ce morceau porte la vive empreinte du fanatisme 

de guerre et de religion qui rendait si terribles , au 

I. 9 
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neuvieme siecle , les Vikings danois et normands z . 

cc Nous avons frapp^ de nos Ip&s 1 dang le temps 
« oü , jeune encore , j'allais vers FOrient appr&er 
« aux loups un repas sanglant , et dans ce grand 
cc combat oü j'envoyai au palais d'Oden toutlepeuple 
cc de Heltinghie. De lä nos vaisseaux nous porterent 
cc ä Yfa , oü nos lances entamerent les cuirasses , oü 
cc nos fy&s rompirent les boucliers. 

cc Nous avons frappe de nos ^p&s , le jour oü j'ai 
cc tu des centaines d'hommes couch& sur le sable , 
cc pres d'un promontoire anglais ; une ros£e de sang 
cc d^gouttait des£p&s; les fleches siffiaient en allant 
cc chercher les casques : c'&ait pour raoi un plaisir 
cc £gal ä celui de tenir une belle fille ä mes cötäs sur 
cc le meme stäge. 

cc Nous avons frapp^ de nos £p&s , le jour oü j'a- 
cc batlis ce jeune horame , si fier de sa chevelure , qui 
cc des le matin poursuivait les jeunes filles et recher- 
cc chait Fentretien des veuves. Quel est le sort d'un 
cc horame brave , si ce n'est de tomber des premiers ? 
cc Celui qui n'est jamais bless^ mene une vie ennuyeuse, 
cc et il faut que rhomme attaque l'homme , ou lui 
cc r&iste au jeu des combats. 

cc Nous avons frapp^ de nos Ip&s ; maintenant j'4- 
cc prouve que les hommes sont esclaves du destin et 
cc obässent aux d&rets des föes qui pr&ident ä leur 



1 Lodbrog'» quida. — Malle t, Hist. da Dänemark, t. II, p. 293. 
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« naissance. Jamals je n'aurais cru que la mort düt 
cc me venir de cet Mlla. , quand je poussais mes plan- 
« ches si loin ä travers les flots , et donnais de tels 
« festins aux b£tes carnassieres. Mais je suis plein de 
<c joie en songeanl qu'une place m'est r^serv^e dans 
cc les salles d'Oden , et que la bientöt , assis au grand 
«banquet, nous boirons la biere dans de Iarges 
« crähes. 

« Nous avons frapp^ de nos &p6e&. Si les fils d'Ass- 
« langa savaient les angoisses que j^prouve , s'ils 
« savaient que des serpens venimeux m'enlacent et 
« me couvrent de morsures , ils tressailleraient tous , 
« et voudraient courir au combat ; car la m£re que 
« je leur laisse leur a donn^ des coeurs vaillans. Une 
« vipere m'ouvre la poitrine et p^n£tre jusqu'ä mon 
« cceur ; je suis vaincu : mais bientöt , j'espere , la 
« lance d'un de mes fils traversera les flancs d'^Ella. 

« Nous avons frapp^ de nos ipies dans cinquante 
« et un combats ; je doute qu'il y ait parmi les hommes 
« un roi plus fameux que moi. Des ma jeunesse, j'ai 
« verse Ie sang et d&ir^ une pareille fin. Envoy^es vers 
« moi par Oden , les döesses m'appellent et m'invi- 
tc tent ; je vais , assis aux premieres places , boire la 
« bi&re avec les dieux. Les heures de ma vie s'^cou- 
« lent, mais c'est en riant que je mourrai 1 . » 

1 Turner's History of the Anglo-Saxons , vol. I, pag. 491. — 
Hallet, Hist. du Danemark, t. II, p. 295. — Olai Wormii Littera- 
tara runica. . 
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Ge fier appel a la vengeance et aux passions guer- 
rieres, chantä premierement dans une ceremonie 
funebre , courut ensuite de bouche en bouche , par- 
tout oü Raghenar-Lodbrog avait eu des admira- 
teurs. Non-seulement ses fils, ses parens, ses arais, 
mais une foule d'avenluriers et de jeunes gens de 
tous les royaumes du nord y repondirent (866). En 
moins d'un an , et sans qu'aucune nouvelle hostile 
parvint en Angleterre, huit rois de mer et vingt 
chefs de second ordre, se confederant ensemble, 
joignirent leurs vaisseaux et leurs soldats. C'etait la 
plus grande flotte qui füt jamais partie de Danemark 
pour une exp^dition lointaine. Elle devait aborder 
au Northumberland \ mais une meprise des pilotes 
la porta plus au sud, vers la cöte d'Estanglie z . 

(869) Incapables de repousser un si grand arme- 
ment , les gens du pays firent aux Danois un accueil 
pacifique ; et ceux-ci en profiterent pour amasser des 
vivres , räunir des chevaux et attendre des renforts 
d'outre-mer : puis , quand ils se crurent assuräs du 
succes , ils marcherent sur York , capitale de la Nor- 
thumbrie , dövastant et brülant tout sur leur pas- 
sage. Les deux chefs de ce royaume , Osbert et iElla, 
concentrerent leurs forces sous les murs de la ville , 
pour livrer une bataille d&isive (867). D'abord les 
Saxons eurent l'avantage ; mais ils se lanc&rent avec 

1 Est-anglia : traduction latine du mot saxon Ea$t-engla~land. — 
Turners Hist. of the Anglo-Saxons , vol. II, pag. ltf. 
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trop dimprudence ä la poursuite de l'ennemi , qui , 
s'apereevant de leur d&ordre, revint sur eux et les 
d^fit comptetement. Osbert fut tue en corabattant , 
et , par une singuli&re destinee , ^Ella , torab£ v ivant 
entre les roains des fils de Lodbrog , expia dans des 
tortures inouies le supplice de leur p&re 1 . 

(867-870) La vengeance &ait consommee, mais 
alors une autre passion , celle du pouvoir, se fit sen- 
tir aux chefs conföd£r&. Maitres dune partie du 
pays au nord de l'Humber, et assuräs par des messa- 
ges de la sdumisskm du reste , les fils de Raghenar- 
Lodbrog r&olurent de garder cette conqu&e. IIa 
mirent garnison ä York et dans les principales villes, 
distribuirent des terres k leurs compagnons, et ou- 
rrirent un asile aux gens de tout &at qui viendraient 
des contr&s scandinaves pour accroitre la nouvelle 
colonie. Ainsi le Northumberland cessa d'ätre un 
royaume saxon ; il devint le point de ralliement des 
Danois, pour la conquÄte du sud de l'Angleterre. Apres 
trois ans de prlparatifs, la grande invasion com- 
men<ja. (870) L'arm^e, conduite par ses huit rois ,• des- 
cendit l'Humber jusqu'ä la hauteur de Lindesey, et 
ayant pris terre , marcha directement du nord au 
sud, pillant les villes, massacrant les habitans, et 
brulant surtout , avec une rage fanatique , les £glises 
et les monasteres \ 

1 Turner'* Hist. , toi. II , p. 19. 

2 Turner's Hist. of the Anglo-Saxona , vol. II , p. A4. 

9. 
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L'avant-garde danoise approchait de Croyland 
(abbaye cäebre , dont le nom figurera plus* d'une 
fois dans cette histoire), lorsqu'elle rencontra une 
petite arm& saxonne qui , ä force de courage et de 
bon ordre , larreta durant un jour entier. C etait une 
lev^e en masse de tous les gens du voisinage , com- 
mand& par leurs seigneurs et par un moine appete 
le frere Toli , qui , avant de se vouer ä la retraite , 
ayait port£ les armes 1 . Troisrois danois furent tu& 
dans ce combat; mais ä l'arrivöe des autres, les 
Saxons , ^crases par le nombre , moururent presque 
tous en döfendant leur poste. Quelques -uns des 
fuyards coururent au monastöre annoncer que tout 
&ait perdu , et que les paiens approchaient. C'&ait 
l'heure de matines , tous les moines se trouvaient 
r&inis dans le chceur. L'abb£, homme d'un grand 
äge 1 leur parla ainsi : « Que tous ceux d'entre tous 
« qui sont jeunes et robustes se retirent en lieu de 
« süretä , emportant avec eux les reliques des saints* 
« nos livres , nos chartes et ce que nous avons de 
« pr&ieux. Moi je resterai ici avec les yieillards et 
« le$ enfans , et peut-etre qu'avec laide de Dieu l'en- 
« nemi aura pitie de notre faiblesse a . » 

Tous les hommes valides de la communautä partim 

1 Summo diliculo , auditis divinis officiis , et sumpto sacro viatico, 
omnes ad moriendum pro Christi fide patriaeque defensione contra 
barbaros processerunt. Quibus preefuit frater Tolius monachus con- 
▼ersus... (Ingulfi Croyland. Hist., p. 865-867.) 

2 Fleury , Hist* ecctesiastique, t. XI , p« 285t 
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reut au nombre de Irente , et , ayant charg^ sur un 
bateau les reliques et les yases sacräs , 8e rtfugi&nent 
dans les marais voisins. II ne resta au choeur que 
labte , des vieillards infirmes , dont deux ötaient cen- 
tenaires , et quelques enfans que leurs familles , sui- 
yant la dövotion du siecle , faisaient Clever sous lha- 
bit monastique. Ils continu&rent le cbantdespsaumes 
a toutes les heures prescrites ; puis , quand vint celle 
de la messe , labte se mit ä Fautel en habits sacer- 
dotaux. Tous les assistans re$urent la communion , 
et presqu'au moment raerae, les Danois entrerent 
dans Flglise. Le chef, qui marchait en töte, tua 
de sa main labte au pied de Fautel, et les sol- 
dats saisirent les moines, vieux et jeunes, que la 
frayeur avait disperses. Ils les torturaient un ä un 
pour leur faire dire oü &ait cacte le tr&or, et , sur 
leur refus de räpondre , ils leur coupaient la töte. Au 
moment oü le prieur tombä mort, Fun des enfans, 
äg£ de dix ans , qui l'aimait beaucoup , se mit ä Fem-» 
brasser, pleurant et demandant ä mourir avec lui. 
Sa Yoix et sa figure frapp&rent un des chefe danois ; 
&mi de pitte, il tira l'enfant hors de la foule : puis 
lui otant son froc et le couvrant d'une casaque da-* 
noise : « Suis-moi , dit-il , et ne me quitte plus, » II 
le sauva ainsi du massacre ; mais aucun autre ne fut 
ipargte. Apres avoir inutilement chercte le tr&or 
de l'abbaye , les Danois briserent les tombeaux de 
marbre qui ötaient dans l'^glise, et, furieux de n'y 



104 m 

point trouver de richesses , ils disperserent les otee- 
mens, et mirent le feu ä l'^glise. Ensuite ils se diri~ 
g&rent yers Test sur le monastöre de Peterborough \ 
Ce monastöre , Fun des chefe-d'oeuvre de larchitec- 
ture du temps, avait, suivant le style saxon, des 
murailles massives, percees de petites fenötres a 
pleins cintres , ee qui le rendait facile ä dlfendre. 
Les Danois trouvfcrent les portes ferm&s , et furent 
re$us ä coups de flaches et de pierres par les moines 

* 

et les gens du pays , qui s etaient renferm& avec eux : 
au premier assaut , Tun des fils de Lodbrog , dont les 
chroniques ne disent pas le nom , fut bless£ mortel- 
lement ; mais apres deux attaques , les Danois entre- 
rent de force , et Hubbo , pour yenger sön fröre , tua 
de sa propre main tous les religieux , au nombre de 
quatre-vingt-quatre. Les meubles furent piltes , les 
s£puleres ouverts , et la biblioth&jue employ^e ä at- 
User le feu qui fut mis aux b&timens : l'incendie dura 
quinze jours entiers \ 

Pendant une marche de nuit que lärmte fit du 
cdtö de Huntingdon , l'enfant qu'un chef danois avait 
saurä ä Croyland s'&happa , et regagna seul les rui~ 
nes de son ancienne demeure. II trouva les trente 
moines de retour, et occup& ä &eindre le feu qui 
brülait encore au milieu des d&ombres. II leur ra- 

1 Ingulfi Croyland. Hist.,pag. 867. — Fleury, Hist. eccl&iastique , 
t. XI , p. 284. 

* Fleury, Hiat. eccl&iaitique, t. XI, p. 284. 



Du ROYAÜME DESTANGLIE. 105 

conta le massacre avec toutes ses circonstances ; et 
tous , pleins de tristesse , se mirent ä la recherche 
des cadavres de leurs freres. Apres plusieurs jours de 
travail , ils trouverent celui de Yebbi , sans töte et 
ecrase par une poutre ; tous les autres furent d&er- 
res ensuite, et plac& pres de l'^glise dans une meme 
fosse 1 . 

Ces d&astres eurent lieu en partie sur le territoire 
de Mercie , en partie sur celui d'Estanglie ou des An- 
glais orientaux. Le roi de ce dernier pays, nomnrä 
Edmund, ne tarda pas ä porter la.peine de l'indiffie- 
rence avec laquelle , trois ans auparavant , il avait yu 
l'invasion de la Northumbrie ; surpris par les Danois 
dans sa r&idence royale, il fut conduit prisonnier 
devant les fils de Lodbrog, qui le sommerent avec 
hauteur de s'avouer leur vassal. Edmund refusa ob- 
stin&nent ; et alors les Danois l'ayant \ii ä un arbre, 
se mirent ä exercer sur lui leur adresse ä tirer de l'arc. 
Ils visaient aux bras et aux jambes sans toucher le 
corps v et terminerent ce jeu barbare en abattant 
dun coup de hache la töte du roi saxon. C'etait un 
homme de peu de m^rite et de peu de reputation ; 
mais sa mort lui fit obtenir la plus grande renomm^e 
qu'il y eüt alors , celle de la saintete et du martyre. 
Elle fit ^clater, pour la premiöre fois , un des traits 
les plus singuliers du caractere anglo-saxon , le pen- 

1 Fleury, Hist. ecclesiasüque , t. XI , p. 288. 
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chant ä cölorer dune teinte religieuse l'enthousiasme 
patriotique, ä regarder corame des martyrs ceux 
qui, dans les malheurspublics, ayaientexcitä la Sym- 
pathie nationale par de grandes souffrances ou de 
nobles d^vouemens K . 

L'Estanglie, entierement soumise , devint, comme 
le Northumberland , un royaume danois , et un but 
d'&nigration pour les aventuriers du nord. Le roi 
saxon fut remplac^par un roi de mer appelö Godrun, 
et la populatkm indigene , räduite ä une demi-servi- 
tude , perdit la proprio de son territoire , et tra- 
vailla d£s-lors pour les ötrangers. Cette seconde con- 
qu£te mit dans un grand p^ril le royaume de Mercie, 
qui , entamä dans sa partie Orientale, avait les Danois 
sur deux de ses frontieres. Les anciens royaumes 
d'Est-Sex, Kent et Suth-Sex, n'avaient plus d'exis- 
tence indfyendante ; depuis pres d'un si&cle, ils 
ötaient reunis tous les trois ä celui de West-Sex ou 
des Saxons occidentaux \ Ainsi la lutte se trouvait 
engag^e entre deux royaumes danois et deux royaumes 
saxons. Les rois de Mercie et de West-Sex , long-temps 
rivaux et ennemis , se liguerent ensemble pour d&- 
fendre ce qui restait de pays libre ; mais , malgre 
leurs effbrts , tout ce qui etait au nord de la Tamise 
fut enyahi; la Mercie devint danoise; et des huit 

1 Turner's Hist. of the Anglo-Saxons , vol. II , pag. 35-38. 

2 Weat-seaxna-land. West-seaxna-rice. — Ingulfi Groyland. Hist., 
p. 167 a 169. 
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royaumes fond& primitivement par les Saxons et par 
les Angles , il n'en resta plus qu'un seul , celui de 
West-Sex , qui s etendait de l'embouchure de la Ta- 
mise au golfe oü se jette la Saverne. 

(871) En Fannie 871, Ethelred, fils d'Ethehvulf, 
roi de West-Sex, mourut a la suite d'un combat 
livrtf aux Danois , qui venaient de passer la Tamise« 
II laissait plusieurs enfans ; mais le choix du pays se 
porta sur son firere Alfred , jeune homme de vingt- 
deux ans , dont le courage et l'habiletä militaire don- 
naient de grandes espärances \ 

(871-878) Alfred r&issit deux fois , soit en combat* 
tant , soit en nlgociant , ä faire sortir les Danois de 
son royaume ; il repoussa les invasipns par mer ten- 
tees contre ses proyinces du sud , et d&endit pendant 
sept ans la ligne de la Tamise. Peut-dtre qu'aucune 
armee danoise n'eüt jamais franchi de nouveau cette 
frontiere , si le roi et le peuple de West-Sex eussent 
6t£ bien unis ; mais il existait entre eux des germes de 
discordes d'une nature assez bizarre. Le roi Alfred 
avait plus &udtä qu'aucun de ses compatriotes; il 
avait parcouru , jeune , les contrees meridionales de 
FEurope , et en avait obsenrä les moeurs ; il connaifr- 
sait les langues savantes et la plupart des livres de 
l'antiquitä. La superiorit^ de connaissances que ce 
roi saxon avait acquise Iui inspirait une sorte de d&- 

1 Turner s History of the Anglo-Saxons , yol. II, p. 40-44. 
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dain pour la nation qu'il gouvernait. II faisait peu 
de cas des. lumieres et de la prudence du grand con- 
seii national , qu'on appelait l'assemblee des sage*. 
Rempli des idees de pouvoir absolu qui se pr&entent 
si souvent chez les &rivains romains , il a vait un desir 
violent de räformes politiques , et concevait des plans , 
meilleurspeut-etreque lesanciennes coutumes anglo- 
saxonnes , mais manquant de sanction aux yeux d'un 
peuple qui ne les avait pas souhaitäs , et ne les com- 
prenait pas. La tradition a vaguement consent quel- 
ques traits severes du gou verneinen t d' Alf red % et 
long-temps apres sa mort on parlait de la rigueur ex- 
cessive qu'il avait mise ä punir les prevaricateurs et 
les mauvais juges : quoique cette rigueur eüt pour 
objet lipteret de la . nation anglo-saxonne , eile ne 
pouva&&re agräable ä cette nation , qui alors faisait 
plus de cas de la vie d'un horame libre que de la r&- 
gularitä dans les affaires publiques. 

Dailleurs, cette s^v^rite du roi Alfred envers les 
grands n'&ait point accompagn^e d'affabilitä envers 
les petits; il les döfendait sans parattre les aimer : 
leurs süppliques Fimportunaient , et sa maison leur 
&ait f errege . « Si Ton avait besoin de son aide , dit 
« un contetnporain , soit pour des n£cessit& person- 
« nelles , soit contre Foppression des puissans , il d^- 
« daignait d'accueillir et d ecouter la plainte \ il ne 

* Hörne , Miroir des j ustices. 
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«prötait aucun appui aux faibtes, et les estiraait 
« comme neant \ » 

(878) Aussi quanct, sept ann&& apr&s son ^lection, 
ce rot letträ , devenu odieux «ans le savoir et »ans le 
vouloir, eut ä repoussec une invasion formidable des 
Danois , et qu'il appela son peupfe ä la defense du 
pays, iL fut effray^ de trouver des hommes mal dis- 
pos& ä lui obär, et mßme peu. soucieux du p&ril 
common . Ce fut en vain qu'il envoya par les villes et 
les haraeaux son mesaager de guerre T portant une 
äiehe et une ep^e mie, et qu'il publia eette vieüle 
pr oclamation nationale ,. ä laquelle nul Saxon en 6tal 
de porter les. armes n'ayait jamaia r£sist4 : « Que qui- 
tt conque n'est pasun homme de wen , sait dans les 
« bonngs, soft kors des bourgs, sorte de aa maison et 
« Tiennej \ » Peu df hommes vinrent ; et Alfred se 
trouva presque seul, entounä du petit nombre d'amis 
<jui admimrient son savoir, et qu'il touchait quelque- 
fois jusqu'aux lärme» par la lecture de se& ecritft 3 . 

K la faveur de eette indiffierence de la nation pour 

1 Ule verp ncduit eos audire, nee aliquod auxiüum impendebat, 
sed omninö eos nihili pendebat. (Asserius Menevensis, p. 31 , 32. ) 
— Ethelwerdi Historia, p. 847. 

2 Theyaere un-nithing of porte and of uppe-land. (Chron. saxon. 
ed. Gibaon, pag. 198») Nithing, nklingr, nichtig, nietig,,. en anglais 
moderne, naughty; neqnam, nihilum. — Angli nihil miaerius aesti- 
mant quam hujuamodi dedecore vooabuli notari. (Maihacna Pari- 
siensis, Variantes, suppl. p, 10.) 

3 Ut audientibus lacrymoau» quodammodö »useitaretur motu«. 
( Ethelwerdi Historia , p. 847. ) 

I. 10 
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le chef qu'elle-m6me avait choisi , l'ennemi s'avan^ait 
rapidement. Alfred, d&aiss^ par lessiens % ä son tour 
les ddaissa , et prit la f uite, dit im vieil historien , 
abandonnant ses guerriers , ses capitaines , ses vais- 
seaux, ses tr&ors, tout son peuple pour sauver sa 
vie \ II alla, se cachant par les bois et les deserts, 
jusqu'aux limites du territoire anglais et de la terre 
des Bretons de Cornouailles , au confluent des deux 
rivieres de Tone et de Parret. La se trouvait une 
presqu'ile entouräe de marais : le roi saxon s'y refugia, 
et habita , sous im faux nom , la cabane dun pecheur , 
oblig^ de cuire lui-möme le pain dont la pauvre fa- 
mille de ses hötes youlait bien lui donner sa part. Peu 
de gens, dans son royaume, savaient ce qui etait 
arrive de lui 3 ; et Farmee danoise y entra sans resis- 
tance. Beaucoup d'habitans s'embarquerent sur les 
cötes de l'ouest pour chercher un refuge, soit en 
Gaule , soit dans Tile d'Erin , que les Saxons nom- 
maient l'Irlande 4 ; le reste se soumit ä payer le tribut 
et ä labourer pour les Danois. IIs ne tarderent pas a 
trouver les maux de la conquete mille fois pires que 
ceux du regne d'Alfred , qui , dans le moment de la 
souffrance , leur avaient paru insupportables ; ils re- 

1 Despectu suorum. (Asser. Menevensis , p. 51 .) — Certo suorum 
dissidio. ("Wallingford.) 

2 His kempen ealle forlet, and his heretogen, and eall his theode. 
(Mss. in the British musaeum. Vesp., D. 14.) 

3 Ubi esset, vel quo deyenisset. (Asser. Menev.) 
* Ira-land, Ir-land, Irorum terra. 
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grelterent leur premier ^tat et le despotisme d'un roi 
ne parmi eux \ 

De son cöte , le roi Alfred rtfl&hissait dans le mal- 
heur , et m&lttait sur les raoyens de sauver le peuple , 
s'il &ait possiMe , et de rentrer en grace avec lui. 
Fortifid dans son ile contre une surprise de l'ennemi 
par des retranchemens de terre et de bois , il y me- 
nait la vie dure et sauvage , reserv^e , dans tout pays 
conquis , au vaincu trop fier pour etre esclaye , la vie 
de brigand dans les bois , les marais et les gorges de 
montagnes. A la tele de ses amis formes en bandes , 
il pillait le Danois enrichi de d^pouilles , et ä ddfaut 
de Danois , le Saxon quiobeissait aux Prangers et les 
reconnaissait pour maitres \ Ceux que le joug &ran- 
ger fatiguait , ceux qui s'dtaient rendus coupables de 
l£se-majestä envers le plus fort , en d&endant contre 
lui leurs biens , leurs femmes ou leurs filles , vinrent 
se ranger sous les ordres du chef inconnu qui refu- 
sait de partager la servitude g&iörale. Apres six mois 
d'une guerre de stratag£mes , de surprises et de com- 
bat« nocturnes , le chef de partisans resolut de se 
nommer , de faire un appel ä tout le pays de lernest, 
et d'attaquer ouyertement, sous letendard anglo- 
saxon , le principal camp des Danois. Ce camp etait 



1 Chron. saxon. mss. — Asser. Menevensis , p. 50 a 52. 

2 Nihil enim habebat quo uteretur , nisi quod ä paganis aut etiam 
a christianis, qui se paganorum subdiderant dominio, clam aut palam 
subtraheret. ( Asser ., pag. 50.) 
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situe ä Ethandun , sur la frontiäre des provinces de 
Wilts et de Sommerset , pres d'une for&t appelee Sei- 
wood ou le Grand-bois \ Avant de donner le signal 
d&isif , Alfred voulut observer kri-im6me la position 
des Prangers ; il entra dans leur camp sous Ihabit 
d'un joueur de harpe , et divertit par des chansons 
saxonnes l'armee danoise, dont le langage differait 
peu du sien a ; il se promena au milieu des tentes , et 
a son retour , changeant d'emploi et de caractere, il 
enyoya des messagers dans toute la conträe dalen- 
tour, assignant pour rendez-vous aux Saxonä qui 
Töudraient s'armer et combattre , un lieu noram^ la 
Pierre d'Egbert 3 , sur la lisiere Orientale du Grand- 
bois , et ä quelques railles de distance du camp eir- 
nemi 4 . 

Durant trois joureconseoutifs, des hommes arm&, 
partis de toutes tes directians , arriverent au lieu assi- 
-Qne , un ä un , ou par petites bandes. Chaque nou- 
yeau venu etait saluö du nom de frere , et aecueüli 
avec une joie vive et tumultueuse. Quelques bruits 
de oette agitation parvinrent au camp des Danois ; 
ils derogieren t autour d'eux l'apparence dun graad 
mouvemen t ; mais , corame il n'y avait point de traitre, 

1 Pres de la ville de Frome ; les environs s'appellent encore Wood- 
laod. 

2 Lingua Danorum anglicanae loqueke vicina est. (Script, rerum 
daracar., t. IV, p. 26.) 

3 Egberbtes^staae. 

4 Ingulfus Croyland. — - Willelmu$ Malmesb., p. 43. 
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leurs informations furent incertaines , et , ne sachant 
precis&nent oü l'insurrection devait commeocer , ils 
ne firent aucune manceuvre , et doublerent seulement 
leurs postes ext&rieurs. Ils ne tarderent pas ä voir 
flotter la banni&re de West-Sex , qui portait la figure 
d'un cheval blanc. Alfred attaqua leurs redoutes 
duthandun, par le cöt£ le plus faible, les en chassa, 
et , comme s'exprime une chronique saxonne , resta 
mailre du champ du carnage \ 

Une fois disperses, les Danois ne se rallierent 
plus , et Godrun , leur roi , fit ce que faisaient sou- 
vent dans le p&ril les gens de sa nation ; il promit , si 
les vainqueurs voulaient renoncer ä le poursui vre , de 
se faire baptiser , Iui et les siens , et de se retirer sur 
ses terres d'Estanglie , pour y habiter paisiblement. 
Le roi saxon , qui n'^tait point assez fort pour faire 
la guerre a outrance , accepta ces offres de paix. (879) 
Godrun et les autres capitaines paiens jurerent , sur 
un bracelet consacre ä leurs dieux a , de recevoir fide- 
lement le baptäme. Le roi Alfred servit de p£re spi- 
rituel au chef danois , qui endossa , sur sa cotte de 
raailles , la robe blanche des nlophytes , et repartit , 
avec les döbris de ses troupes , pour le pays d'oü il 
Itait venu , et d'oü il s'engageait ä ne plus sortir. Les 
limites des deux populations furent fix&s par un 

1 Loco funeris dominatus est. — JPal-stead. (Chronic, saxon. 
Gibson. ) 
I 2 On tham halgan beage. (Chronic, saxon. Gibson, p. 83.) 

| 10. 
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traitä definitif, jur^ coinme porte son prdambnle , 
par Alfred roi , Godrun roi , tous les sage» anglo- 
saxons et tout le peuple danois \ (879-4)83) Ces 
timites &aient , au sud, Iecours de la Tamise jusqu'ä 
la petite riviere de l'Ea , qui s'y jette en avant de Lon- 
dres ; au nord et ä Test , la riviere d'Ouse et la grande 
voie construite par les Bretons , et reconstruite de 
nouyeau par les Romains , que les Saxons nommaient 
Wetlinga-street , le chemin des fils de Wetla a . 

Les Daoois cantonn& dans les yilles de la Mercie 
et sur le pays au nord de lHumber , ne se crurent 
point lies par le pacte d'Alfred et de Godrun. Ainsi la 
guerre ne cessa point sur la frontiere septentrionale 
du territoire de West-Sex. Les anciens royaumes de 
Suth-Sex 3 et de Kent , d$ivr& de la servitude Pran- 
gere , proclamirent egalement Alfred comme lib&a- 
teur et comme roi. (883) Nulle voix ne s'^leva contre 
lui , ni dans son propre pays «, ou son ancienne popu- 
laritä &ait effac^e par ses nouyeaux Services , ni dans 

1 JE\£red kyning and Guth-run kyning and ealles Angelkynnes 
wilan, and eal seo theod the on east-englum beoth. (Wilkins, Lege» 
anglo-saxon., p. 47.) Dans quelques actes latins, Alfred traduit son 
tkre de kyning par le mot de dux : Ego Elf-red dux. (Charta sub 
anno 888. Gloss. saxonic. ed. Lyc.) 

2 Strata quam filü regis Wethle strayerunt. ( Roger ü de Hoveden 
Annales , p. 432. ) Le mot avait en apparence cette signification 5 
mais il est plus probable que wetlinge-street n'etaitque la corrap- 
tion saxonne du breton Gwyddelinsarn , qui signifie le chemin des 
Gaels (des Irlandais ) ; nom fort conveaable a une route qui condui- 
sait de Douvres a la c6te de Ghester. 

3 AI. Suth-seaxna-land , Sulh-seax; par corruption Sussex. 
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ceux que ses pröd&esseui* avaient soumis par con- 
quäte ä leur domination l \ La partie de FAngleterre 
que les Danois n occupaient poiot forma d£s-lors un 
aeul Etat ; et ainsi disparut pour jamai* 1 aacieai*e 
diyision du peuple anglais en plusieurs peuples , en 
autant de peuples qu'il y avait eu de bans d emigr& 
partis des iles et des rivages de la Germanie \ Le flot 
des invasioos danoises avait renverse pour jamais les 
lignes de forteresses qui s elevaient auparavant entre 
chaque royaume et les royaumes Yoisins ; ä un isole^ 
ment quelquefbis hostile succeda l'union que pro-* 
duisent des malheurs communs et des esp&ances 
communes. 

(883*885) Du moment que fut abolie la grande 
Separation du pays anglo-saxon en royaumes, les 
autres divisions territoriales prirent une importance 
qu'elles n'avaient point eue jusque-la , et c'est en effet 
depuis ce temps que les historiens commencent a 
faire raention des sktres, scires, shires, ou fractioiis 
de royaumes \ des centaines , et des dtzames de fin 

4 

milles 4 , circonscriptions locales aussi vieilles en An- 
bieter re que 1 etablissement des Angles , mais qui 

1 Hunc ut redemptorem suscepere multi. (Ethelwerdi Historia , 
p. 846.) . . 

2 Eald-seax; vetus Saxonia, Anglorum antiqua patria. (Chron. 
taxon. et latin. passim. ) 

3 Skeren, scharen , scheren ; en anglais moderne , to*$hare, couper , 
diviser. 

4 Hundred, tything. 
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devaient Atre peu reraarquees ,• tant qu'il se trouva 
au-dessus d'elles une plus large circonscription poli- 
iique. IAisage de compter les familles comrae de 
simples unitäs , et de les agr^ger enserable par col- 
lection de dix ou de cent , pour former des districts 
et des canlons, se retrouve cheztous les peuples 
d'origine teutonique. Si cette Institution joue un 
grand röle dans les lois qui portent le nom d'Alfred , 
ce n'est point qu'il I'ait invent^e , c'est , au contraire , 
que la trouvant enracin^e au sol de l'Angleterre, et 
presque uniform^ment räpandue sur tous les pays 
qu'il röunit sans violence au royaume de West-Sex , 
il y eut pour lui necessite den faire la principale 
base de ses dispositions d'ordre public. II n'etablit , 
ä proprement parier, ni les dfcaines et les cen- 
taines de familles , ni les chefs municipaux , appel^s 
dizainiers et centeniers ' , ni meme cette forme de 
proc&lure qui, modifi^e par l'action du temps, a 
donnE naissance au Jury. Tout cela existait chez 
les Saxons et les Angles antärieurement ä leur Emi- 
gration. 

Le roi de West-Sex acquit , depuis son second ave- 
nement , tant de cel^brit^ comme brave , et surtout 
comme sage , qu'il est difficile de retrou ver dans l'his- 
toire les traces de la d&aveur nationale dont il avait 
d'abord etä frapp£. Sans cesser de yeiller au maintien 

1 Ty thing-menn , huodredarii. 
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de lfadöpendance reconquise, Alfred trouva des 
teures pour ces &udes qu'il airoait toujours , mais 
sans les preferer aux horames ä qui il en destinait Ie 
fruit. H öous reste de lui pkisieurs morceaux de vers 
et de prose , remarqnables par une certaine richesse 
dimagination et ce luxe de figures qui est Ie carac- 
tere distmetif de lancienne lilterature germanique l . 
Alfred passa le reste de sa vie entre ces travaux et la 
guerre. Le serment que lui avaient prete les Danois 
de l'Estanglie , dabord sur le bracelet d'Oden , et en- 
suite sur la croix du Christ , fut viotä par eu* , ä la 
preraiere apparition dune flotte de' pirates sur leur 
edle. (885) Ils salu&rent les nouveaux venus comme 
desfreres : Fenlraiiiement des Souvenirs et de la Sym- 
pathie nationale leur firent quitter les champs qu'ils 
iabouraient, et detacher du poteau enfum£ leur 
grande hache de bataille , au la massue heriss^e de 
pointes de fer , qu'ils nommaient Ve'toüe du matin a . 
(885-893) Peu de temps apres , sans violer aueun 
traitä , les Danois des rives de l'Humber descendirent 
rers le sud pour se joindre, ayec les hommes de 
l'Estangtie , ä larroee du fameux roi de raer Hasting , 
qui prenant, comme disaient les poetes du Nord, 
l'Oc^an- pour demeure 3 , passait sa vie k naviguer 



1 Voyez l'Histoire des Anglo-Saxons de Sharon Turner , toI. II. 

2 Morgen-stern. 

3 Incotitatque mare. ( Ermoldi Nigelli Carmen. Script, rerum 
danicar. , t. I , p. 400. ) 
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du Dänemark aux lies Orcades, des Orcades en 
Gaule , de Gaule en Irlande , et dlrlande en Angle- 
terre. 

Hasting trouva les Anglais sous la conduite du roi 
Alfred , bien pr^pares ä le recevoir en ennemi et non 
en maitre. II fut d&ait dans plusieurs batailles; une 
partie de son armee en deroute se retira chez les 
Danois du Northumberland , une autre partie s'in- 
corpora aux Danois de Test. Ceux qui avaient fait 
quelque gain dans leurs courses de terre et de mer 
devinrent boupgeois dans les villes , et Colons dans les 
campagnes ; les plus pauvres radouberent leurs na- 
vires , et suivirent le chef infatigable ä de nouvelles 
exp^ditions. Ils passeren t le d&roit de la Gaule , et 

9 

remonterent le cours de la Seine \ Hasting, du haut 
de son vaisseau , ralliait sa troupe au son d'un cor 
d'ivoire qu'il portait au cou , et que les habitans de 
la Gaule surnommaient le tonner re \ (893-901) Du 
moment que ces sons redoules se faisaient entendre 
au loin , le serf gaulois quittait la glebe du champ 
oü il etait attach£, pour s'enfuir avec son mince ba- 
gage au fond de la foret voisine , et le noble frank , 
saisi de la meme terreur , levait les ponts de son chä- 
teau fort , courait au donjon faire la revue des armes , 

1 M#re transivit, et applicuit in ostium Sequanae fluminis. (Asser. 
Menevensis, p. 72.) 

2 Tuba illi erat eburnea, tonitruum nuncupata. (Dudo, de Sancto- 
Quintino.) 
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et ordonnait d'enfouir le tribut en argent qu'il avait 
leri sur la banlieue l . 

(90 1 ) A la roor t du bon roi Alfred , son fils Edward 3 , 
qui s etait distingu^ dans la guerre contre Hasting , 
fut elu par les chefe et les sage« anglo-saxons 3 . Un 
des fils du frere ainö präd&esseur d' Alfred eut la 
hardiesse de protester contre le choix national , au 
nom de ses droits h&r&litaires. (901-905) Cette Prä- 
tention fut non-seulement repouss&, mais de plus 
regardee comme un outrage ä la loi du pays , et le 
grand conseil prononga le bannissement d'Ethelwald 4 , 
fils d'Ethelred. Celui-ci , au lieu d'ob&r ä la sentence 
l^galement porige contre lui ., se jeta , ayec quelques- 
uns de ses partisans , dans la Tille de Vimborn , sur 
la cöte du sud-ouest, jurant de la garder ou de pe- 
rir 5 . Mais il ne tint pas son serment ; ä l'approche de 
l'armee aoglaise , il s'enfuit sans combat , et courut 
chez les Danois du Northumberland se faire paien 
et pirate avec eux. Ils le prirent pour chef contre ses 
compatriotes. Ethelwald enyahit le territoire anglo- 
saxon ; mais il fut vaincu et tue dans les rang* des 
&rangers. (905-924) Alors le roi Edward prit I'oflfen- 



1 Willelmus Malmeab., p. 44. — Ethelwerdi Historia, p. 846. — 
Ingulfns Croyland. , p. 871 . 

2 AI. Ead-weard. Ed, heureux ; ward , gardien. 

3 To kynge gecuron. (Ghron. saxon.) — Asser., p. 72. . 

4 AI. TEthel-weald. Ethel, noble; weald, wakl, walt, puissant, 
gouvernant. 

5 Ghron. saxon. Gibson, p. 100. — Henrici Hunting., p. 3fö. 
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sive contre les Danois ; il reconquit sur eux les cotes 
de Fest , depuis l'embouchure de la Taau$e j wqu'au 
golfe de Boston , et les enfer aoa dans leura provinces 
du nord , par une iigne de forteresses batie&en ava»fc 
du cours de i'Buraber 1 . ( 924-927) Sem saecessear 
Ethelstan' passa VHumber, prit la Title dYork, et 
for^a les Colons de Face scandinave ä.jurer, seien la 
formule, de vouloir tost ce qu.il voudrait*. L'un 
des chefs des Danois vaineus f uJb eonduit avec hon*- 
neur dans le palais du roi saxonet admis ä sa table ; 
mais quatre jours de vie paisible suffirent pour le 
cUgouter ; iL s'etifuit r gagna la mer 7 et remonta sur 
im vaisseau de pirate , aussi incapable , dit 1'aBcien 
Historien , de vi vre hors de Feau quua poisson 4 . 

(927-934) Lamaze angtaise. s'avan$a jusquaux 
bords de la Tweed, et le Nortbumberland fut ajoute 
aux terres de la domination d'Etbelstan, qui, le 
premier, r4gna sur toute FAngleterre. Dans Tardeur 
de cette conquete , les Anglo-Saxons franebirent leur 
ancienne limite du nord 5 , et troublerent par uns 
inyasion les enfans des Pictes et des Scote, et la 
peuplade de vieux Bretons qui babkait le Tal de la 

1 Ghron. saxon. Gibson, p, 100-109. 

2 JE1. Athelstan. Superlatif saxon de Ethel ,. nable. 

3 Ghron. saxon. Gibson, p. 109. 

4 In aqua sicut piscis vivere assuetn». ( Willelm. Halmesb*, p. SO.) 
— Ghron» saxon. Gibson. — Ethelwendi Hist., p. 847. — Scriptores 
rerum danicarum. — Ingulf. Groyl. , p. 871 . 

5 Voyezliv. I,p. 84. 
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Clyde \ (934) II se forma une ligue offensive entre ces 
diverses nations et les Danois , qui vinrent d'outre- 
mer pour d&ivrer leurs compatriotes de la domina- 
tion des hommes du sud. Olaf, fils de Sfthrik, dernier 
roi danois de la Northumbrie , devint le generalissime 
de cette conföd&ation , ou Ion voyait reunis aux 
hommes venu» de la Baltique les Danois des Orcades , 
les Galls des Hybrides arrn^s du long sabre ä deux 
mains qu'ils appelaient glay-more ou le grand glaive, 
les Galls du pied des monts Grampiens et les Cam- 
briensdeDumbarton et du Galloway 3 portant despi- 
ques longues et minces. La reneontre des deux arm&s 
se fit au nord de l'Humber, dans un lieu noram^ en 
saxon Brunan-burgh ou le Bourg des Fontaines. La 
victoire se decida pour les Anglais , qui forcerent les 
confed^r^s ä regagner peniblement leurs yaisseaux , 
leurs lies et leurs montagnes. Ils nommerent cette 
journ&, le jour du grand combat 3 , et la chanterent 
dans des poemes nationaux , dont quelques fragmens 
subsistent encore. 

« Le roi Ethelstan , le chef des chefs , celui qui 
c< donne des colliers aux braves , et son frere , le noble 
« Edmund, ont combattu ä Brunan-burgh avec le 
« tranchant de 1 ep^e. Ils ont fendu le mur des bou- 

iVoyezliv. I, p. 85. 

2 En laiin Galwidia, 

3 Unde , usqoe ad praesens , bellum praenominatur magnum. 
(EthelwerdiHistoria, p. 848.) — "Wijlelm. Malmesb., p. 48-50.— 
Ingulf. Groyland. , p. 57, 

I. 11 
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« cliers ; ils ont abattu les guerriers de renora , la race 
cc des Scots et les hommes des na vi res. 

cc Olaf sest enfui avec peu de gens , et il a pleure 
cc sur les flots. L'etraqger ne racontera point cette 
cc bataille , assis ä son fbyer, enloure de sa famille ; 
cc car ses parens y succomberent et ses amis n'en 
cc revinrent pas. Les rois du nord , dans leurs con- 
cc seils , se lamenteront de ce que leurs guerriers ont 
cc voulu jouer au jeu du carnage avec les enfans 
cc d'Edward. 

cc Le roi Ethelstan et son frere Edmund relournent 
cc sur les terres de Ouest-Sex. Ils laissent derriere eux 
cc le corbeau se repaissant de cadavres , le corbeau 
cc noir au bec pointu , et le crapaud ä la voix rauque , 
cc et l'aigle affame de chair, et le railan vorace , et le 
cc loup fauve des bois. 

cc Jamais plus grand carnage n'eut lieu dans cette 
cc ile , jamais plus d'hommes n'y p^rirent par le trän- 
cc chant de l'^pöe, depuis le jour ou les Saxons et les An- 
co gles vinrent de Test ä travers l'Ocean , oü ils entre- 
cc rent en Bretagne , ces nobles artisans de guerre , 
cc qui vainquirent les Welsches * et prirent le pays \ » 

(934-937) Ethelstan fit payer eher aux Cambriens 
du sud le secours que leurs freres du nord avaient 
donne ä ses ennemis; il ravagea le territoire des 

1 Wealh , weallise , welsch , est le nom generique donne par les 
Teutons aux hommes de race celtique ou romaiae. 

2 Chron, saxon. ed. Gibson, p. 112-114, 
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Gailois , leur imposa des redevances , et le roi d'Aber- 
fraw , corame s'expriment de vieux actes , paya au roi 
de Londres le tribut en argent , en boeufs , en fau- 
cons et en chiens de chasse x . Les Bretons de la Cor« 
nouaille furent chass& de la ville d'Exeter qu'ils ha- 
bitaient alors en comraun avec les Anglais \ Cette 
populalion fut refoutee vers le midi jusqu'au-delä du 
cours de la riviere de Tamer, qui devint alors , et qui 
est encore aujourd'hui la limite du pays de Cornouail- 
les. Ethelstan se vantait, dans ses chartes, d'avoir 
subjugu^ tous les peuples ötrangers a la race saxonne 
qui habitaient File de Bretagne 3 . II donna un Nor- 
w^gien pour gouverneur aux Anglo-Danois de la 
Northumbrie ; c'&ait Erik , fils de Harald , vieux pi- 
rate qui se fit chr&ien pour obtenir un commande- 
ment. Le jour de son baptdme , il jura de garder et 
de dtfendre le Northumberland contre les paiens et 
les pirates 4 (937) ; de roi de mer qu'il &ait , il devinl 
roi de province , comme s'exprimaient les Scandina- 
ves 5 » Mais cette dignitä trop pacifique cessa prorop- 
tement de lui plaire, et il remonta sur ses vaisseaux. 
Apres quelques ann&s d'absence, il revint visiter 

1 Lois d'Howell Dda., liv. III, chap. 2, p. 119. 

2 Quam id temporis aequo cum Anglis jure habitabant. ( Willel- 
mus Malmesburiensis , p. 50.) 

3 Dugdale Monasticon anglic. , 1. 1 , p. 1 40. 

4 Contra Danos aliosque piratas tuiturus. (Snorre Heimskringla , 
t. I,p. 127.) 

5 Theod-kynning , fylkes-kyning, folkes-kiog. 
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le8 Northumbriens , qui le re^urent avec joie , et Ie 
prirent de nouveau pour chef , sans l'aveu du roi 
Edred % successeur du fils d'Ethelstan* (946) Ce roi 
marcha contre eux , et les fonja d'abandonner Erik , 
qui , ä son tour , pour se Yenger de leur d&ertion , 
vint les attaquer avec cinq chefe de corsaires du Dä- 
nemark , des Orcades et des Hybrides. II p&it dans 
le premier combat avec les cinq rois de raer ses alli&. 
Cette fin glorieuse pour un Scandinave fut c^l^bree 
par les Skaldes ou poetes du nord , qui , sans tenir 
compte du baptäme qu'Erik avait re$u chez les An- 
glais , le placerent , en id^e , dans un tout autre para- 
dis que celui des chr&iens. 

« II m'est venu un songe , dit le panegyriste du 
« pirate , je me suis tu , au point du jour, dans la 
« salle du Valhalla % pröparant tout pour la rfcep- 
c< tion des hommes tu& dans les batailles. 

« J'ai r^veille les heros de leur sommeil ; je les ai 
« engag^s ä se lever, ä ranger les bancs , ä disposer 
« les coupes a boire , comme pour larriv^e d'un roi. 

cc D'oü vient tout ce bruit ? s'&rie Bragg ; d'ou vient 
(( que tant d'hommes s agitent et que Ton reraue tous 
« les bancs ? G'est qu'Erik doit venir, repond Oden ; 
« je l'attends. Qu'on se 16ve , qu'on aitle ä sa rencontre. 

cc Pourquoi donc sa venue te plait-elle davantage 
« que celle d'un autre roi ? C'est qu'en beaucoup de 

1 Heureux conseüler. 

2 Valhalla signifie palais des mort«. 
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« lieux il a rougi son ipie de sang ; c'est que son ep^e 
« sanglanle a traverse beaucoup de lieux. 

« Je te salue , Erik , brave guerrier ; entre : sois le 
« bien-venu dans ceite demeure. Dis-nous quels rois 
cc t'accompagnent ; combien viennent ayec toi du 
« combat ? 

« Cinq rois viennent , räpond Erik , et moi je suis 
« le sixi&me \ » 

(946-955) Le territoire des Northumbriens , qui 
ayait jusque-lä conservö son ancien titre de royaume, 
le perdit alors , et fut divis^ en plusieurs provinces. 
Le pays situ£ entre FHumber et la Tees fut nomm^ 
provinee d'York ; en saxon , Everwikshire. Le reste 
du pays , jusqu ä la Tweed , garda le nom g^n^ral de 
Northumbrie, Northan^kumbra-land , quoiqu'on y 
distinguät plusieurs circonscriptions diverses , telles 
que la terre des Cambriens , Cumbra-land, pr&s du 
golfe de Solway; la terre des montagnes de l'ouest ^ 
West-moringa-land ; enfin , la Northumbrie propre- 
ment dite , sur les bords de la mer Orientale , entre 
les fleuves de Tyne et de Tweed. Les chefs northum- 
briens , sous lautorite supärieure des rois anglo- 
saxons, conserVerent le titre danois qu'ils avaient port^ 
depuis l'invasion : on continua de les appeler Iarls , 
ou Eorls selon l'orthographe saxonne. C'est un mot 
dont on ignore la primitive signification , et que les 

1 Torfeei, Hist. Nor weg. , lib. IV, cap. 10. 

11. 
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Scandinaves appliquaient ä toute espece de comman- 
dant, soit militaire, soit civil, qui agissait comrae 
lieutenant du chef supräme, appete Kyng ouKyning. 
Par degräs , les Anglo-Saxons introduisirent ce titre 
nouveau dans leurs territoires du sud et de l'ouest , 
et en firent la qualification du magistrat ä qui fut 
d&^gu^ le gouveraement des grandes provinces, 
appel&s autrefois royaumes , avec la Suprematie sur 
lous les magistrats locaux , sur les präfets des shires , 
shire-gerefas ou shtre-reves; sur les pr^fets des villes, 
port-revesj sur les anciens du peuple, eldermenn. 
Ce deruier titre avait £t6, avant celui d'eorl, le nom 
g&ilrique des grandes magistratures anglo-saxonnes; 
il fut des-lors abaiss^ dun degrl, et ne s'&enditpius 
qu'aux juridictions införieures et aux dignitäs rau- 
nicipales. 

La plupart des Danois, nouyeaux citoyens de 
FAngleterre , se firent chr&iens pour cesser de pa- 
raitre elrangers. Plusieurs prirent , moyennant quel- 
ques concessions de terre , le titre et lemploi de d^- 
fenseurs perp&ueis des eglises , qu'ils avaient autrefois 
brul&s. II y en eut meme qui entrerent dans les ordres 
eccl&iastiques , et firent profession d'un rigorisme 
dur et sorabre , qui rappelait , sous d'autres forme* , 
la rudesse de leur premier etat z . 

l Summii8 pontifex Odo, vir grandaevitatis maturitate fultus et 
omnium iniquitatum inflexibilia adversariu«. (Vita Dunslani, in 
collect. Baronii.) — Chron. saxon. Gibson, p. 114, 115 et seq. 
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(955*975) Dans la röyolution qui rdunit l'Angle- 
terre tout entiere , de la Tweed au cap de Cornouailles, 
en un seul et raeme corps politique , le pouvoir des 
rois, devenus monarques , s'accrut en force ä mesure 
qu'il s'&endit , et de vint , pour chacune des popula- 
tions nouvellement reunies , plus pesant que n'avait 
&e jadis l'ancien pouToir deses rois particuliers. Las- 
sociation des provinces anglo-danoises aux provinces 
anglp-saxonnes attira n&essairement sur ces der- 
nieres quelque chose du regime severe et ombra- 
geux qui devait peser sur les autres , parce quelle« 
etaient peuplees d'&rangers soumis malgr^ eux. Les 
meines rois , exer^ant ä la fois au nord le droit de 
conquete, et au midi celui de sou veraine t^ legale, 
se laisserent bienlöt entrainer ä confondre ces deux 
caracteres de leur puissance, et ä distinguer faible«- 
ment l'Anglo-Danois de l'Anglo - Saxon , letranger 
de l'indigene, le sujet de Fkmme pleinement libre. 
Ces rois con$urent deux-memes et de leur puis- 
sance une opinion exager^e ; ils s'entourerent dune 
pompe jusqu'alors inconnue : ils cess&rent d etre po- 
pulaires , corame 1 elaient leurs prödäcesseurs , qui , 
prenant le peuple pour conseiller en toutes choses l , 
le trouvaient toujours pr£t a faire ce que Iui-m6me 
avait düibiri. De la naquirent pour l'Angieterre 
de nouvelles causes de faiblesse. (975-980) Toute 

1 Raede, radegifan gersednesse. Voyez les pr&cmbules des lois 
anglo-saxonnes , in Hickesii Thesauro linguaram septeDtrionalium. 
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avec les paiens venus des bords de la Baltique f . 
(994- 1002) Bientöt les vents du printemps ame- 
nerent dansIaTamiseune flotte de quatre-vingts Tais- 
seaux conduits par deux rois, Olaf de Norw^ge et 
Sven a de Dänemark, dont le second , apres avoir re$u 
le bapteme ,'etait relourn^ au culte d'Oden. Ces deux 
rois , en signe de prise de possession , firent planter 
une lanee en terre , et en jeterent une autre dans le 
courant du premier fleuve qu'ils traverserent 3 . Ils 
marchaient , dit un yieil historien , escort^s par le fer 
et le feu , leurs compagnons ordinaires 4 . Ethelred, 
ä qui la conscience de son impopularite faisait craindre 
de rassembler une arm^e 5 , proposa encore une Ibis 
de l'argent aux ennemis , s'ils voulaient se retirer en 
paix (1002); ils demanderent vingt-quatre mille livres, 
que le roi leur paya sur-le-champ , satisfait de leurs 
promesses et de la conversion d'un chef danois, qui 
re^ut en grande cdrömonie , dans F^glise de Winche- 
ster, le bapleme , auquel un de ses pareils pretendait 
avec derision s'£tre present^ au moins vingt fois 6 . 

1 Chron. saxon. Gibson, p. 126. — Ingulf. Groyl. , p. 890. - 
Jokannis Brompton , p. 877 ä 889. — Eadmeri Novorum historia, 
p. 4. — Willelmus Malmesb. , p. 68 ä 69. 

2 Sven , sweinn , sweyn , swayn , un jeune homrae. 

* Conjecta in undas lancea , monimenti gratiä.( Script, rer. danic.) 

* Cum ducibus solitis marte et vulcano. ( Jo. Brompton, p. 883.) 
5 Formidine meritorum nullum sibi fidelem metuens. (Willelmus 

Malmesburiensis , p. 69.) 

6 Monachus Sancti Galli, inter scriptores rerum franc., p. 134. 
— Johan. Brompton , p. 879. — Chron. saxon. Gibson , pag. 126 et 
suiv. 
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La treve des envahisseurs fut loin d'Atre paisible^ 
dans les lieux de leurs cantonnemens , ils outragerent 
les femmes et tuerent les horumes '. (1003) Leur in- 
solence et leurs exces, irritant au dernier point le 
ressentiment des indigenes , amenerent bientöt un de 
ces acles de vengeance nationale , qu'il est ^galement 
difficile de condamner et de justifier, parce qu'un in- 
stinct noble , la haine de l'oppression , s'y raele a des 
passions atroces. Par suite dune grande conspira- 
tion , formee sous les yeux et avec la connivence des 
magistrats et des officiers royaux , les Danois de la 
derniere invasion , hommes , femmes et enfans , f u- 
rent tous , le raerae jour et ä la merae heure , assaillis 
et tu& dans leurs logemens , par leurs hötes et leurs 
voisins \ Ce massacre , qui fit grand bruit , et dont 
les circonstances odieuses seryirent dans la suite de 
pretexte aux ennemis de la nation anglaise , eut Heu 
en l'ann^e 1003, le jour de Saiut-Brice. II ne s'&endit 
point sur les provinces du nord et de Test , oü les Da- 
nois , anciennement ötablis , et devenus cultivateurs 
oubourgeois, formaient la majori te de la population; 
mais tous les nouveaux conqu&rans, k l'exception 
d'un tres-petit nombre , p^rirent , et avec eux une des 
sceurs du roi de Danemark. Afin de tirer vengeance 
de ce meurtre , et de punir ce qu'il nommait la tra- 

1 Jam post pacem factam uxores et filias vi opprimere presump- 
serunt. (Math«i Westmonast. Flore» hist., p. 201.) 
2 Mulieres cum liberis. (Ibid.) 
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hison du peuple anglais«, le roi Sven assembla une 
arm& beauooup plus nombreuse que la preraiere , et 
dans laquelle , si Ion en croit un ancien auteur, il ne 
se trouvait pas un seul esclave , pas un affranchi , pas 
un vieillard , mais dont chaque combattant ^tait libre, 
fils d'homme libre et dans la vigueur de Fäge \ 

(1004) Cette arm& s'embarqua sur des vaisseaux 
de haut bord , dont ehacun portait une marque dis- 
tinctive qui en designait le commandant. Les uns 
avaient ä la proue des figures de lions , de taureaux , 
de dauphins , d'hommes, en cuivre dor«5 ; les autres 
portaient au haut des mäls des oiseaux d^ployant 
leurs ailes et tournant avec le vent ; les flancs des 
navires &aient peints de diverses couleurs , et des 
boucliers de fer poli y &aientsuspendusenfile*. Le 
vaisseau du roi avait la forme a!ong& d'un serpent , 
dont la tete avan^ait ä la proue , et dont la queue se 
recourbait ä la poupe ; on l'appelait , ä cause de cela , 
le Grand-Dragon 3 . (1004-1006) A leur d^barque- 
ment sur la cöte de FAngleterre , les Danois , form& 
en bataillons , d^ployerent un drapeau de soie blan- 
che , au milieu duquel &ait brod£ un corbeau ou- 
vrant le bec et battant des ailes 4 . Dans tous les lieux 

1 Nullus servus, nullus ex servä libertus. (Emmae reginae Anglo- 
rum Encomium, p. 166.) — Chron. saxon. Gibson, pag. 127 et suiv. 

2 Reginae Emmee Encomium, p. 166. 

3 Snorre's Heimskringla , t. II, p. 294. 

*Corvus hians ore excutiensque alas. (Reg. Emnue Encomium, 
p. 170.) 
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oü ik passaient, ik maageaient gaiement le repas 
pr£par£ a regret pour eux; et, äleur däpart ik 
tuaient l'hdte et brülaient le logis K . 

Ik enlevaient partout les cheyaux , et se faisant 
ca valiers ^ suivant la tactique de leurs pr&l&esseurs, 
ik marchaient rapidement ä trayers le pays , se pr&- 
sentaient tout ä coup, lorsqu'on les croyait Ioin, 
surprenaient les chäteaux et les villes. En peu de 
temps ik eurent conquis toutes les provinces du sud- 
est , depuis l'embouchure de l'Ouse jusqu'ä la baie 
de Sout hampton. Le roi Ethelred, qui nötait jamais 
prAt k combattre , n'imaginait d'autre ressource que 
celle d'acheter ä prix d'argent des treves de quelques 
jours , et eette politique l'obligeait a charger le peu- 
ple d'impots toujours croissans 9 . Ceux des Anglais 
qui avaient le bonheur detre pr&ery& du pillage 
des Danois n'&happaient point aux exactions roya- 
les, et sous cette forme, ou sous lautre, ik ftaient 
certains de se yoir tout enleyer. 

(1006-1012) Pendant que ceux qui gouvernaient 
lAngleterre faisaient ainsi leur pacte ayec l'&rauger 
aux d^pens du peuple, il y eut un homme qui, bien 
que puissaut dans le pays , aima mieux mourir que 
d'autoriser cette conduite par son exemple. C'&ait 

i 

1 Reddebant hospiti ceedem, hospitio flammam. (Henrici Hun- 
ting. Hist., p. 260.) 

2 Ingulfus Croyland., p. 890-891 . — Willelmus Malmesburiensis , 
p. 68. 

1. 12 
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l'archev&jue de Canterbury, noriiml Elfeg. Prison- 
nier des Danois , apres le stäge de sa viüe m&ropo- 
Iitaine , et train^ de campemens en campemens ä la 
suite de leurs bagages, il resta long-temps dans les 
chaines sans prononcer le mot de ran$on. Leg Danois 
se lasserent les premiers , et propos&rent ä leur cap- 
tif de lui rendre la libertä au prix de trois milie pieces 
d'or, s'il voulait prendre l'engagement de conseiller 
au roi Ethelred de leur donner une somme quadru- 
ple. « Je ne possede point tant d'argent , räpondit 
« l'archevöque, et je ne veux rien couter äqui que 
« ce soit , ni rien conseiller ä mon roi contre Phon- 
« neur du pays x . » II dfolara hautement qu'il n'ac- 
ceplerait de personne aucun präsent pour sa ran9on, 
et däfendit ä ses amis de rien solliciter , disant que ce 
serait trahison de sa part que de payer les ennemis 
de l'Anglelerre. Les Danois . plus avides d'argent que 
du sang de l'archev&jue , renouvelaient souvent leurs 
demandes. « Yous me pressez en vain , leur räp&ait 
« Elfeg , je ne suis pas homme ä fournir aux dents 
c< des paiens de la chair de chr&ien , et ce serait le 
« faire que de vous livrer ce que les pauvres ont 
« amassä pour vi vre" (1012). » 

* Me nil contra patriae decus regi suasurum. (Vita Elfegi, in An- 
glia sacra, t. II, p. 132.) 

2 Christianorum carnes paganis dentibusconterendas... quod pau- 
pertas ad vitam paraverat. (Vita Elfegi , etc. , p. 238. — Eadmeri 
noy. Historia, p. 4. — Ingulfus Croylandensis , p. 891. — Johannis 
Brompton, p. 890.) 
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Les Danoisperdirentenfinpatience, et un jourqu'il 
leur &ait venu du midi des tonneaux de vin dont 
ils bureat largement, ne sachant que faire pour 8a- 
muser apres leur repas , ils voulurent se donner le 
plaisir de roettre en jugement l'archev&que. On le 
leur araena garolU sur uu mauvais cheval , au lieu 
oü se tenait ordinairement le conseil de guerre et le 
tribunal de l'arm& ; les chefs et les guerriers de dis- 
tinctian &aient assis sur de grosses pierres qui for- 
raaient un large cercle , et non loin de lä se trouvait 
un tas Enorme d'ossemens , de mächoires et de cor- 
nes de bceufe , d&ris de la cuisine du camp 1 . Aussitdt 
que le pr&at saxon eut 6l6 introduit au milieu du 
cercle , uu grand cri s'&eva de toutes parts : « De 
cc Tor, eväque , de Tor, ou nous allons te faire jouer 
« uu röle qui te rendra fameux dans le monde a * » 
Elfeg räpondit avec calme : c< Je vous offre Tor de la 
« sagesse , qui est de renoncer ä tos superstitions, et 
« de tous convertir au vrai Dieu ; que si vous m&» 
« prisez raon eonseil , sachez que vous pfrirez corame 
« Sodome , et ne prendrez point racine en ce pays. » 
A ces mots , qui leur parurent une menace et une 
insulte pour leur religion , les pr&endus juges quit- 
terent leurs s&ges , et se jetant sur 1'archevÄque , le 
renverserent par terre en le frappant du dos de leurs 
haches; plusieurs coururent vers l'amas d'os et de 

* Ossibas et boum cornibus. (Chron. saxon. Gibson , p. 142. ) 

* Auram , episcope , aurum. ( Vita Elfegi , p. 140. ) 
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cornes, dont ils s'armärent; pui*, taptaat la foule 
qui entourait le Saxon , ils les firent pfeuvoir sur lui. 
L'archev6que essaya en vain de &e mettre k genoux 
pöur prier, et toraba bientöt ä demi-mort; il fut 
acheve par un soldat qu'il avait converti et baptise 
la veille, et qui, par une corapassion barbare , lui 
fendit la täte dun coup de hache , afio de terminer 
ses souffrances. Les meurtriers Youlurent d'abord 
jeter le cadavre dans un bourbier voisin ; mais les 
Anglo-Saxons , qui honoraient Elfeg comrae un mar- 
tyr du Christ et de la patrie , acheterent son Corps 
au prix dune grosse somme d'argent , et l'enseveli- 
rent ä Londres \ 

Cependant le roi Ethelred pratiquait sans scrupule 
ce que larcheveque de Canterbury, au päril de sa 
propre vie , avait refus^ de lui conseiller. Un jour se$ 
collecteurs de taxes * levaient des tributs pour les 
Danois , le lendemain les Danois se presentaient eux- 
m£mes et taxaient pour leur propre compte 3 . A leur 
d^part , les agens royaux revenaient encore r et trai- 
taient les raalheureux habitans plus durement que la 
premiere fois, les appelant traitres et pourvoyeurs 
de l'ennemi 4 . Le vrai pourvoyeur des Danois, Ethel* 

> 

1 Chron. saxon. Gibson, p. 142. — Johan. Brompton, p. 890, 
891. 

2 Exactores regii. (Ingulf. Croyl., p. 890. 

3 Misit Turkillus daaicus comes exactores suos. (Ingulf. Croyl., 
p.891.). . . , 

4 Tanquam palrife prodfcorem et Danorum proVisorem» (Ibid. ) 
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red , lassa enfin la patience du peuple qui l'avait fait 
roi pour la defense commune. Quelque dure que füt 
la domination Prangere , on trouva plus facile de 
s'yr&ignejrtoutd'un coup, que d'attendre , au milieu 
des souffrances, sous un roi sans courage et saus 
vertu, le moment d'un esclavage in£vitable. (1013) 
Plusieurs des provinces du centre se soumirent volon- 
tairement aux Danois ; Oxford et Winchester ouvri- 
rent bientöt leurs portes ; et Sven , s'avan$ant dans 
le pays de l'ouest jusqu'au golfe de la Saverne , prit 
le titre de roi de toute l'Angleterre , sans aucune Op- 
position 1 . Effray£ de l'abandon g&ifral, Ethelred 
s'enfuit dans la petite ile de Wight , et de lä passa le 
detroit pour aller en Gaule demander asileaufrere 
de sa femme , chef d'une des provinces occidentales 
voisines de l'embouchure de la Seine \ 

En se mariant ä une femme etrangere , Ethelred 
avait confu I'espoir d'obtenir des parens puissans de 
son ^pouse quelque secours contre les Danois ; mais 
il fut tromp^ dans son attente. Ce mariage , qui de- 
vait procurer des d^fenseurs ä l'Angleterre 3 , n'amena 
d'outre-mer que des solliciteurs d'emplois et des 
ambitieux avides d'argent et de dignites. Toutes les 
villes dont la garde avait &l6 remise ä ces Prangers, 

1 Rex plenarius; fullne kyning. (Chron. saxon. Gibson.) 

2 Ibid, p. 144. — Willelm. Malmesb., p. 169. — Henrici Hun- 
ting., p. 362. 

8 Ad majorem aecuritatem regni sui. ( Jo. Brompton , p. 883. ) 

12. 
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furent les premieres rendues aux Danois*. Parun 
hasard assez singulier, le prince r&idant en Gaule , 
dont le roi d'Angleterre avait recherch£ 1'alliance 
comme un appui dans sa lutte contre les forces de la 
Scandinavie , &ait lui-m6me d'origine scandinave , et 
fils d'un anoien chef de pirates, conqu&ant de la 
province gauloise que da postäritä gouvernait ; lechef 
de cette nouvelle dynastie , apres avoir long-temps 
ravagä ce pays , y avait 6x6 ses corapagnons de pi- 
raterie , et fonde avec eux un Etat , qui de leur nom 
s'appelait Normandie, ou terre des' Normands *. 

La Normandie etait contiguä , du cöte du sud , au 
territoire des r^fugies Bretons , et du cöt^ de Fest 
eile touchait au Taste pays dont eile avait 4t<6 d6- 
membräe , ä la Gaule septentrionale , qui avait pris 
un nouveau nom , celui de France , depuis l'&abüs- 
sement des Franks. Les descendans de ces ^migres 
de la Gerraanie y habitaient encore , apres cinq si&- 
cles, s^pares des indig£nes gaulois, moins par les 
mceurs et l'idiome que par la condition sociale. L'em- 
preinte de la distinction des races se retrouvait dans 
Celle des etats , et dans les qualifications qui servaient 
ä la marquer. Pour d&igner la libertä civile , au 
dixieme siecle , il n'y avait , dans la langue parl& en 
France , d'autre mot que celui de Frankise ou Fran- 

1 HenriciHunting., p. 560. — Rogerii de Hoved Annales , p. 429. 

2 Quam Northmanniam Northmanni vocaverunt , eo quod de Nor- 
wegia egreosi e*sent. (Script, rer. northmannicar., p. 7.) 



de l'bxhis MS tftAlULS. l£9 

ehise\ selon les diafectes, et Franc signifiäit ä la fcis 
libre , puissant et riebe. 

(496-801 ) Pour fonder ä ce poiat la prödomi- 
nance de la population conquerante , il n'eüt peuf* 
etre pas suifi de la seuie invasion des enfans de 
Merowig et de la conversion de leurs rois au catho- 
licisme. Moins de trois sifales aprös leur Etablisse- 
ment en Gaule r ces terribles envahisseurs etaient 
presquedevenus Gaulois ; les rois issus de Chlodowig > 
aussi peu offensifs que leurs afeux s'ötaient montr& 
farouches, bornaient leur ambitiön ä faire bonne 
ehere , et ä se promener doucement en char \ Mais 
alors il existait entre le Rbin et laforet des Ardennes, 
sur le territoire que les Franks nommaient Oster-rike, 
ou royaume d'Orient, une population cbez qui le 
caractere teulonique avait mieux r&istä ä linfluence 
des moeurs meridionales. Venue la derni&re ä la coli* 
qu&e de la Gaule , exclue de la pössession des riches 
provinces et des grandes cites du midi, eile aspirait 
ä en usurper sa part , et m£me ä supplanter dana 
leur domination les Franks du Neoster-rüte ou du 
royaume occidental 3 . Ce bardi projet , long-temps 
poursuivi avec des chances diverses , saoeoraplit 
enfin au huiti&me stiele ; et , sous la forme ext^rieure 

1 En latin , frankisia, franchisia ; en langue moderne , franchise. 

2 Plaustro bobus Irahentibus Tectas. ( Annales Fuldeoses. Script, 
fr., t. II, p. 676.) 

3 Voyez les Lettre* sur VHistoire de France , deuxieme edjtion , 
Lettre X. 
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d'une Involution de palais , il y eut une y&itable in- 
yasion des Franks austrasiens contre les Franks neus- 
triens. Un second partage de terres eut lieu dans 
presque toute la Gaule ; il s eleva une seconde race 
de rois , Prangers ä la premiere , et la conqu£te , en 
se renouvelant , prit un caractere plus durable. 

Ge ne fut pas tout ; I'actiyitä guerriere des Franks 
dveiltee par cette graade impulsion , les poussa dans 
tous lessens hors de leurs änciennes limites ; ils firent 
des conquetes yers le Danube et l'Elbe , au-delä des 
Pyren&s et des Alpes. Mailre de la Gaule et* des 
deux rives du Rhin , de l'ancien territoire de la con- 
f&iäration saxonne , et d'une partie des pays slares , 
de lltalie presque entiere et du nord de FEspagne , 
le second prince de la nouvelle dynastie , Karle , sur- 
nomm^ le Grand , echangea son titre de roi contre 
celui d'empereur ou de C&ar, aboli en Occident 
depuis plus de trois siecles. (801 ) C'&ait un homrae 
d'une activit£ infatigable , et dou^ de ce g&iie ad- 
ministratif qui va de l'ensemble aux plus petits de- 
tails , et que , par une siogularit^ remarquable , on 
yoit reparaitre presque identiquement le mime aux 
4pqques les plus differentes. Mais ce g^nie , malgpnä 
toutes ses ressources , ne pouyait, sans Faction des 
siecles , fondre en un seul corps tant de nations , di- 
verses d'origine , de raoeurs et de langage , sous une 
apparen'ce d'union; (801-814) Fisolement naturel 
subsista , et pour empecher Fempire de se dissoudre 



DE l'eMPUE NS FRANKS. 141 

des sa cr&tion, il fallut que le grahd empereur y 
portat sans cesse la main. Taut qu'il v&mt , les peu- 
ples du continent occidental resterent agreg^s sous sa 
vaste domination, etrangere pour tous , hors un seul ; 
mais ils commencerent a rompre cette uaion factice 1 
aussitot que Charlemagne fut descendu , en habits 
imperiaux , dans le caveau s£pulcral d'Aix-la-Cha-» 
pelle. 

Un mouvement spontan^ de revolte agita presqu'ä 
la fois les nations associees malgr^ eil es. La Gaule 
tendit ä se s^parer de la Germanie , etj'ltalie a s'isoler 
de toules les deux. Chacune de ces grandes masses 
d'hommes , en s ebranlant , enlraina dans sa cause la 
portion du peuple conquerant qui habitait au milieu 
d'elle , comme dominatrice du sol , et avec des titres 
de puissance et d'honneur , soit latins , soit germa- 
niques l . ( 814-841 ) Les Frauks tirerent 1 ep^e contre 
les Franks , les freres contre les freres , les peres contre 
les fils. (841)Trois des petits-fils de Karle, sur- 
noram^ le Grand , se üvrerent bataille entre eux , au 
eentre de la Gaule , Tun ä la t&e d'une arm& de 
Gauloi* et de Gallo-Franks , lautre suivi des Italiens, 
le troisienae des Teutons et des Slaves \ La quereile 
domesttque des rois issus du C&ar frank n'&ait 

1 Duces, comites, judices, missi, praefecti , praepositi j grafen, 
mark-grafen, land-grafen , tun-grafen, herizogen, skepen, sens- 
skalken , maen-skalken , etc. 

2 A Fontenai, Fontanetum, pres d'Auxerre. 
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qu'un reflet de la querelle des peuples , et c'est pour 
cette raison m£me qu'elle fut si longueetsi opiniätre. 
Les rois firent et defirent vingt partages de cet Em- 
pire , que les peuples voulaient dissoudre ; ils se pre- 
terent Firn ä lautre des sermens en langue tudesque 
et en langue roraane vulgaire ' ; puis ils les rompi- 
rent aussitöt , ramen& , presque malgrä eux , ä la 
discorde , par la turbulence des masses que ne pou- 
vait satisfaire aucun traitä. 

(841-870) C'est au milieu de ce d&ordre, lorsque 
la guerre civile rägnait d'un bout ä lautre de l'im- 
mense empire de Karle-le-Grand , que les Yikings 
danois ou Normands (car ce dernier nom prävalut en 
Gaule) vinrent affliger ce pays d'inyasions rätär&s. 
Ils faisaient un genre de guerre tout nouveau , et 
qui aurait deconcert^ les mesures les mieux prises 
contre une agression ordinaire. Leurs flottes de ba- 
teaux ä voiles et ä rames entraient par Fembouchure 
des fleuves , et les remontaient souvent jusqu'ä leur 
source , jetant alternativement sur les deux rives des 
bandes de pillards inträpides et disciplin&. Lors- 
qu'un pont ou quelque autre obstacle arrelait cette 
navigation, les ^quipages tiraient leurs na vires ä sec, 
les d^montaient , et les charriaient jusqu a ce qu'ils 
eussent d^pass^ l'obstacle. Des fleuves ils passaient 
dans les riviäres , et puis d'une ri vi&re dans lautre , 

1 Nithardi Historia j inter Script, rer. francic, t. YI. 
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s'emparant de toute* les grandes iles , qu'ila forti- 
fiaient pour en faire leurs quartiere dTiiver et y d&- 
poser, 8OU8 des cabanes rang&s en files , leur butin 
et leurs captifs. 

Attaquant ainsi k l'improviste , et, lorsqu'ils &aient 
prtvenus, faisant retraite avec une extreme facilitä, 
ils parvinrent k dlvaster des contr&s entiires, au 
point que , selon l'expression des contemporains , on 
n'y entendait plus un chien aboyer. Les chAteaux et 
les lieux förts &aient le seul refuge contre eux ; mais 
k celte premi&re £poque de leurs imiptkras , il y en 
avait peu , et les murs m&mes des anciennes villes 
romaines tombaient enruines. Pendant que les riches 
seigneurs de terres flanquaient leur manoir de tours 
cr&iel&s , et l'entouraient de fosses profonds , les ha- 
bitans du plat pays ^raigraient en masses de leurs 
villages , et allaient ä la for£t voisine caraper sous des 
huttes dtfendues par des abatis et des palissades. 
Mal protäg& par les rois , les ducs et les comtes du 
pays , qui souvent traitaient avec l'ennemi pour eux 
seuls et aux d^pens des pauvres , les paysans s'ani- 
maient quelquefois dune brayoure d&esp&&, et, 
avec de simples bäton*, ils affrontaient les haches des 
Normands \ D'autres fois, voyant toute r&istance 
inutile , abattus et d^moralisds , ils renon^aient ä leur 

1 Adversiis quo« nullus rex , nullus dux , nullus defensor surreiit 
qui eos expugnaret. (Histoire de Bretagne de dorn Lobineau, pieces 
justificatives , t. II, p. 48.) 
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baptfone pour d&ourner la fureur des paiens, et, en 
signe de leur initiation au culte des dieux du Nord , 
ils mangeaient de la chair dun cheval immole en sa- 
crifice. Gette apostasie ne fut point rare dans les lieux 
les plus expos& au d^barquement des pirates ; leurs 
bandes memes se recruterent de gens qui avaient tout 
perdu pär leurs ra vages ; et d'anciens historieus as- 
surent que le fameux roi de raer Hasting ^tait fils 
d'un laboureur des environs de Troyes. 

Pres d'un siecle s'&oüla eutre la premiere et la 
derniere descente des Normands en Gaule , et dans 
eet Intervalle s'accomplit , au railieu de malheurs 
de tout genre, le d&nembrement de l'empire des 
Franks. Non~seulement on vitse d&acher du territoire 
gaulois les pays que des limites naturelles en söpa- 
raient anciennement; mais, au sein meme de ce ter- 
ritoire , il se fit une division partielle , d'apres les con- 
venances geographiques , les traditioos locales, les 
difi&rences de langage ou de dialecte. La Bretagne , 
restäe ind£pendante sous la premiere dynastie franke, 
et assujettie sous la seconde , commen$a ce mouve- 
ment, et redevint un Etat söparä des la premiere 
moittä du neuvieme siecle. Elle eut des princes natio- 
naux , affranchis de toute suzerainetä ötrangere , et 
mäme des princes conqu^rans, qui enleverent au 
petit-fils de Charlemagne les villes de Rennes, de 
Vannes et de Nantes. Cinquante ans plus tard, l'an- 
cien royaume des Visigoths , le pays compris entre la 
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Loire, le Rhone et les Pyr&i&s, apres s'£tre long- 
temps , et avec des chances diverses , d&attu contre 
la domination franke , devint , sous le nom d'Aqui- 
taine ou de Guienne, une souverainet£ distincte; 
tandis que , de lautre cöte du Rhone , une nouvelle 
souverainet^ se formait de la Provence unie ä la partie 
nräridionale de l'ancten royaume des Burgondes. En 
meine temps les proyinces yoisines du Rhin , oü le 
flot des invasions germaniques avait apportä l'idiome 
tudesque , elevaient une barriere politique entre elles 
et le pays de langue romane. Dans Fespace interm^- 
diaire laiss£ par ces nouveaux Etats, c'est-ä-dire 
entre la Loire , la Meuse , I'Escaut et la frontiere bre- 
tonne. se trouvait resserr^ le royaume des Gallo- 
Franks, oula France. Son &endue &ait exactement 
la meme que celle du Neoster-rike, ou de la Neustrie 
des ariciens Franks ; mais le nom de Neustrie ne se 
donnait plus alors qua la cöte maritime la plus occi- 
dentale , de meme que son corr&atif Oster-rike , ou 
Austrasie, qui autrefois s'appliquait ä la Germanie 
entiere , fut insensiblement retegu^ sur les rives du 
Danube. 

Ce nou veau royaume de France , vöritable berceau 
de la France moderne , contenait une population rae- 
langee , germaine sous un aspect , et sous lautre gau- 
loise ou romane : aussi les peuples Prangers lui don- 
naient-ils des noms differens , selon le point de vue 
d'oü ils la consid^raient. Les Italiens, les Espagnols, 

I. 13 
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les Anglais et les nations scandinaves ne voyaient 

que des Franks dans la Gaule ; mais les Allemands , 

revendiquant pour eux-m6mes ce noble nom , le re- 

fusaient ä leUrs voisins occidentaux , qu'ils appelaient 

Walions ou Welsches \ Dans l'interieur du pays, 

on faisait ä cet egard une autre distinction : le pos- 

sesseur de terres qui habitait au milieu de ses vassaux 

et de ses Colons , uniquement occupe d'armes ou de 

chasse , et qui menait ainsi un genre de vie conforme 

aux habitudes des anciens Franks, prenait le titre 

de franc- komme, ou celui de baron, empruntes 

tous deux ä la langue de la conquete \ Quant ä ceux 

qui , n'ayant pas de raanoir seigneurial , habitaient 

en roasse, ä la maniere romaine, les villes, les bourgs 

ou les hameaux, ils tiraient de cette circonstance 

une qualification particuliere : on les appelait vil- 

lainsy ou manans 3 . 11 y avait des villains reputds 

libres , et des villains serfs de la glebe ; mais la liberte 



1 Alamani et caeteri transrhenani populi magis proprie se Francos 
appellari jubent, et eos quos nos putamus Francos, Galwalas , an- 
tiquo vocabulo, quasi Gallos romanos, appellant. (Willelm. Mal- 
mesb. Hist., p. 25.) 

2 Vivere, habitare , succedere more Fraocorum... Francus homo. 
( Glossaire de Ducange. ) — Bar , Bearn , Beairn, Beorn , un homme , 
un enfant male. (Gloss. de Wächter.) De la viennent les mots ro- 
raans, bers, bernez, bernage. 

3 Villaniy manentes ', coloni. Le mot villa , que les Romains n'em- 
ployaient que pour designer une maison de campagne, signifia de 
bonneheure, dans les langues neo-latines, toute espece de lieux 
habiles. 
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des premiers , toujours menacee ou envahie par les 
seigneurs «&ait faible et pr&aire. Tel&ait leroyaume 
de France , relativement a son &endue et aux deux 
grandes classes dhommes qui I'habitaient , lorsqu'il 
subit une grande invasion de pirates septentrionaux, 
qui deyait 6tre la derniere de toutes , et en clore lä 
longue serie par un demembrement territorial. Pour 
remonter jusqu'a la cause de cet eyenement cölebre, 
il faut entrer dans l'histoire du Nord. 

(870-895) Vers la fin du neuvieme stecle , Harald 
Harfager, c'est-ä-dire aux beaux cheyeux , roi d'une 
partie de laNorwege, dtendit par la force des armes son 
pouvoir sur tout le pays , dont il fit un seul royaume. 
Gette destruction de plusieurs petits Etats ancienne- 
ment libres n'eut point lieu sans resistance ; non-seu- 
lement le terrain fut vivement dispute , mais , apres 
la conquete , beaucoup d'hommes pr^förerent s'ex- 
patrier, et mener sur mer une vie errante , plutöt que 
d'ob&r ä un roi oranger, La plupartde ces desh^rites 
infestaient les mers du Nord , ravageaient les cötes 
et les iles, et travaillaient ä exciter des soulevemens 
parmi leurs compatriotes. Ainsi l'int^ret politique fit 
bientot du conquerant de la Norw^ge l'ennemi le 
plus acharne des pirates. Avec une flotte nombreuse, 
il les poursuivit le long de toutes les cötes de son 
royaume , et jusque dans les parages des Orcades et 
des Hebrides \ coulant bas leurs yaisseaux , et ruinant 
les postes qu'ils avaient etablis dans plusieurs iles de 
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1'Ocean. En outre, il interdit par des lois s^veres dans 
ses Etats la piraterie , et toute espece d'exactions a 
main arm& '. 

C'etait un usage imm^morial parmi les Vikings 
d'exercer sur toutes les cötes , sans distinction de pays, 
un droit qu'ils pommaient strandhug, ou presse des 
vivres. Lorsqu'un Equipage, dont les provisions de 
bouche tiraient ä leur fin, apercevait sur le rivage 
quelques troupeaux gardes par peu de monde, les 
pirates d&arquaient en force , s'emparaient des ani- 
maux , les tuaient , les depegaient , et se ravitaillaient 
ainsi sans payer , ou en donnant le raoins possible. 
Le strandhug etait le fl&m des campagnes , et la ter- 
reur des paysans ; souvent on l'avait tu exercer par 
des gens qui ne faisaient point melier de la piraterie, 
mais auxquels leur puissance et leur richesse assu- 
raient l'impunitä'. 

II y avait ä la cour du roi Harald , parmi les Jarles, 
ou chefs du premier rang, un certain Roghen-Vald, 
que le roi airaait beaucoup , et qui l'avait serri avec 
zele dans toutes ses exp&litions. Roghen-Vald arait 
plusieurs fils, tous connus pour leur bravoure, et 
dont le plus renomrae s'appelait Rolf ou Roll , par 
une sorte d'euphonie commune ä beaucoup de noms 
teutoniques. II &ait dune taille si haute, que, ne 

1 Histoire du Danemark , par Mallet, 1. 1, p. 222. 

2 Histoire des expeditions maritimes des Normands et de leur 
etablissemenl en France, par M . Depping, t. II, ehap. 8. 
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trouvant dans la petite race du pays aucun cheval 
ä son usage , il cheminait toujours ä pied , ce qui le 
faisait surnommer Gangue-Roll, c'est-ä-dire Roll- 
le-marcheur. Un jour que le fils de Roghen-Vald , 
ayec de nombreux compagnons , revenait d'une croi- 
siere dans la Baltique, avant d'aborder en Norw^ge, 
il relächa dans la province de Vighen ; et la , soit 
par besoin de yivres , soit pour profiter de l'occasion, 
il exenja le droit de' strandhug. (895) Le hasard 
voulut que le roi Harald se trouvät dans les environs, 
et re^üt les plaintes des paysans; sans considerer 
quel &ait l'auteur du delit , il fit assembler aussitöt 
un thing, ou grand conseil de justice, pour juger 
Roll d'apräs la loi. Avant que l'accus^ parüt devant 
l'assemblee, qui devait lui appliquer la peine du 
bannissement , sa mere courut aupres du roi et lui 
demanda grace; mais Harald fut inexorable. Alors 
cette femme , inspiree par la cotäre et par le senti- 
ment maternel , se mit ä improviser , comme il arri- 
Tait souvent aux Scandinaves quand ils &aient vive- 
ment dmus. S'adressant au roi , eile lui dit en vers : 
(( Tu chasses du pays , et tu traites en ennemi un 
« homme de noble race ; ecoute donc ce que je t'an- 
« nonce : il est dangereux d'attaquer le loup , et 
« quand on l'a une fois mis en colere , gare aux trou- 
c( peaux qui vont dans la foret\ » 

1 Histoire des expeditions des Normands , piecea justificatives , 
t. II , p. 318. — Hallet ,- Histoire da Danemark , 1. 1 , p. 222. 

15. 
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Malgre ces mehaces ua peu ^aigraatiques , la sea*- 
tence fut prononc& , et Roll , se voyant banni ä per- 
p£tuit£, assembla quelques vaisseaux, et cingla vers 
les Hebrides. Ces iles avaient servi de refuge ä une 
partie des Norw^giens, ^raigres par suite des cou- 
qu&tes du roi Harald. Presque tous &aient des gens 
de haute naissance, et d'une grande röputation miti- 
taire. Le nouvel exile s'associa avec eux pour des 
entreprises de piraterie ; ils räunirent tout ce qu'ils 
avaient de vaisseaux , et en form&rent une flotte aa- 
sez nombreuse , qui n'ob&ssait point ä uu seul cbef , 
mais ä tous' les conföd£r& , et oü Roll n'avait d'äutre 
pr&minence que celle de son mlrite et de son nom 1 . 

Partie des Hybrides , la flotte doubla la pointe de 
l'Ecosse , et , se dirigeant vers le sud-est , entra en 
Gaule par l'embouchure de l'Escaut ; mais comme la 
contree, naturellement pauvre, et d^jä devast^e a 
differentes reprises, offrait peu de choses ä prendre, 
les pirates se remirent bientöt en mer. Ayanlmarche 
au sud , ils entr&rent dans la Seine , et la remonterent 
jusqu'ä Jumi^ges , ä cinq lieues de Rouen : (896-898) 
c'&ait le temps oü les limites du royaume de France 
venaient d'etre d^finitivement fix&s, et resserr&s 
entre la Loire et la Meuse. Aux longues Involution« 
territoriales qui avaient d^chirö ce royaume succ6- 
dait une Evolution politique dont le but , räalis^ un 

1 Hittoire des exp&litions de« Normands, t. II, p. 68. 
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siiele plus tard , &ait l'expulsion de la seeonde dy- 
nastie des rois franks \ Le roi des Frangais , descen- 
dant de Karle-le-Grand , et nomine Karle comrae son 
aieul , seule ressemblance qu'il eüt avec lui , cüsptt- 
tait alors la couronne ä un comp^titeur dont les an- 
c6tres ne lavaient jamais portäe. Tour ä tour vain- 
queurs ou vaincus , le roi d'ancienne race et le roi 
par &ection &aient maitres alternatirement ; mais ni 
Fun ni l'autre n'avaient assez de pouvoir pour pro- 
t^ger le pays contre une invasion etrangere : toutes 
les forces du royaume &aient employ&s , de part et 
d'aütre , ä soutenir la guerre civile ; aussi , aucune 
araräe ne se presenta pour arrdter les nouveaux pira- 
tes, et les emp£cher de piller et d'inoendier les deux 
rives de la Seine. 

Le bruit de leurs d£rastations parvint bientöt ä 
Rouen, etyjeta la terreur. Les habitans n'attendaient 
aucun secours , et d&esp&aient de pouvoir d&en- 
dre seuls leurs murailles , ruinees dans les inyasions 
pr&£dentes. Au milieu de ce d&ouragement gäi&- 
ral , larcheveque de Rouen , nomme Franke ou Fran- 
con , homme prudent et ferrae , prit sur lui de sau- 
Ter la ville, en capitulant avec l'ennemi avant la 
premiere attaque \ 

1 Voyez les Lettret sur VHistoire de France, Lettre XII , seconde 
edkion. 

2 Frankes un archevesque, ki a Roem esteit, etc. (Fragmens 
du roman de Rou, par Robert Wace, publies par M. Pluquet, 
pag. 24. ) 
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Sans s'inqui&er de la haine souvent cruelle que 
les paiens du Nord t&noignaient pour le clergE chrä- 
tien, FarcheTÄque se rendit au camp pres de Jum&ges, 
et parla au chef normand avec le secours dun inter- 
prÄte. II dit et fit si bien (taut promit, tant donna), 
dit im vieux chroniqueur, qu'il conclut une treve 
avec Roll et ses compagnons , leur garantissant l'en- 
tr& de la Tille , et recevant d'eux , en retour, l'assu- 
rance de n'y faire aucuo mal. Ce fut pres de leglise 
Saint- Morin, ä Fun des ports de la Seine, que les 
Norw^giens abord&rent d'une fa^on toute pacifique. 
Apr&s qu'ils eurent amarrä leurs yaisseaux , tous les 
chefc parcoururent la Tille en diff&rens sens ; ils en 
examinerent ayec attention les remparts , les quais , 
les fontaines , et , la trouTant ä leur Qti , ils resolu- 
rent den faire leur place d armes , et le chef-Iieu de 
•leur nouvel Etablissement \ 

(898) Apres cette prise de possession, les chefs 
normands, avec leur principal corps de troupes, 
continuerent de remonter la Seine. A I'endroit oü ce 
fleuve refoit la riviere d'Eure , ils Etablirent un camp 
fortifiE, pour attendre 1'arriTEe d'une armee fran- 
$aise qui se dirigeail alors contre eux. Le roi Karle , 
ou Charles , comme on disait en langue romane , se 
Toyant un moment seul mattre du royaume , voulait 
tenter un grand effort, et repousser la nouTelle inTa- 

1 Fragmens du roman de Rou, p. 28. 
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sion : les troupes conduites par un certain Ragne- 
nold ou Reghauld , qui avait le titre de ducde France, 
prirent position sur la rive droite de l'Eure , ä quel- 
que distance du camp des Normands. Parmi les comtes 
qui avaient leve banalere pour ob&r aux ordres du 
roi et combattre les paiens, se trouvait un paien 
converti, le fameux roi de mer Hast mg. Vingt ans 
auparavant , las de courir les aventures , il avait feit 
sa paix avec le royaume de France , en acceptant le 
comtä de Chartres. Dans le oonseil que tinrent les 
Francis pour savoir ce que Ton devait faire, Hasting, 
con&ultä ä son tour, fut d'avis de parlementer avec 
lennemi , avant de risquer une bataille ; quoique cet 
avis fut suspect ä plusieurs seigneurs de lärmte , il 
prävalut, et Hasting partit avec deux personaes qui 
savaient la langue danoise, pour aller parier aux 
Normands. 

(898-900) Les trois envoyes suivirent le cours de 
l'Eure, jusqu'en face de l'endroit oü les confödäräs 
avaient 6lev6 leurs retranchemens ; la, s'arretantet 
äevarit la voix de maniere ä etre entendu sur lautre 
bord : « Holä , cria le comte de Chartres , braves guer* 
« riers, quel est le nom de votre seigneur? — Nous 
« n'avons point de seigneur, räpondirent les Nojp- 
« mands ; nous sommes tous ^gaux \ — Mais pour- 
« quoi etes-vous venus dans ce pays, et qu'y vou- 

1 Quo nomine vester senior fungitur ? Responderunl : nullo. (Dudo 
de Sancto-Quintino , p. 76.) 
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n lez-vous faire ? — En chasser les habitans ou les 
c< soumettre ä notre puissance , et nous faire une 
« patrie. Mais qui es-tu , toi qui parles si bien notre 
« langue ? — Le comte reprit : N'avez - vous pas en- 
« tendu parier de Hasting , le fameux pirate , qui 
« courut les mers avec tant de yaisseaux , et fit tant 
« de mal ä ce royaume? — Sans doute, räpliquerent 
« les Normands , Hasting a bien commence , mais ll 
« a fait une mauvaise fin. — N'avez -vous donc pas 
« envie de vous soumettre au roi Charles , qui vous 
« offre des fiefs et des honneurs , sous condition de 
« foi et de Service? — Nullement, nul lernen t; nous 
« ne nous soümettrons ä personne , et tout ce que 
« nous pourrons conqu^rir nous appartiendra sans 
.a r&erve : vas le dire au roi , si tu veux \ » 

De retour au camp , Hasting apporta cette reponse, 
et dans la deliberation qui suivit , il conseilla de ne 
point s'aventurer ä forcer les retranchemens des 
paiens : « Voilä un conseil de traitre , » s'ecria un 
seigneur nomme Rolland ; et plusieurs autres repe- 
terent le raeme cri. Le vieux roi de mer, soit par In- 
dignation , soit qu'il ne fut pas tout ä fait sans repro- 
ches , quitla aussitöt l'arm^e , et abandonna raeme 
son comtä de Chartres, sans qu'on süt oü il etaitalte. 
Mais ses predictions se verifierent : a Tattaque du 
camp retranch^ , les troupes furent entierement d&- 

1 Willelmi Gemeticensis , lib. II, cap. 10. 
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faites, et le duc de France pfrit de lä raain d'un 
pecheur de Rouen , qui seirait dans lärmte norw&- 
gienne. 

Libres de uaviguer sur la Seine , Roll et ses compa- 
gnons la remonterent jusqu'ä Paris , et firent le stäge 
de cette rille, sans pouvoir s'en emparer. Un des 
principaux chefs ayant &e pris par les assi^ges , pour 
le racheter ils conclurent avec le roi Charles une treve 
d'un an, durant laquelle ils allerent ravager les pro* 
vinces du nord , qui avaient cess^ d'&tre fran^aises. 
A Fexpiration de la treve , ils retournerent en häte 
vers Rouen , et , partant de cette ville , allerent sur- 
prendre Bayeux qu'ils enleverent d'assaut , et dont 
ils tuerent le comte, avec une partie des habitans. 
(900) Ce comte, nomine B^renger, avait une fille dune 
grande beaule, qui , dans le partage du butin, ^chut 
ä Roll , et que le Scandinave prit pour femme , sans 
mariage, a la maniere de son pays '. 

( 900-91 1 ) Evreux et plusieurs autres villes voisines 
tomberent ensuite au pouvoir des Normands, qui 
etendirent ainsi leur domination sur la plus grande 
partie du territoire auquel on donnait le vieux nom 
de Neustrie. Guides par un certain bon sens politi- 
que, ils cessaient de se montrer cruels lorsqu'ils ne 
Irouvaient plus de resistance , et se contentaient d'un 
tribut , ieve r^gulierement sur les villes et sur les 

1 Hisloire des expeditions des Normands, t. II, p. 84. 
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campagnes. Le meme boa sens les d&ermina ä cr&?r 
un chef supr&ne , investi d'une autoritä permanente; , 
le choix des confgdfrds tomba sur Roll , c< dont ils 
c< firent leur roi , » dit un ancien chroniqueur ; mais 
ce titre qu'on lui donnait peut-etre dans la langue du 
Nord , ne tarda pas ä etre remplacö par les titres firan- 
$ais de duc ou de comte. Tout paien qu'il etait , le 
nouveau duc se rendit populaire aupres des habitans 
indigenes. Apres l'avoir maudit comme un pirate , ils 
l'aimerent comme un protecteur , dont le pouvoir les 
garantissait ä la fois de nouvelles attaques par mer , 
et des maux que la guerre civile causait dans le reste 
de la France 1 . 

. (911) Devenus puissance territoriale , les Normands 
firent aux Francis une guerre mieux soutenue , et , 
pour ainsi dire, plus m&hodique. Ils se liguerent 
avec d'autres Scandinayes , probablement Danois d'o- 
rigine , qui occupaient Fembouchure de la Loire , et 
convinrent de piller simultan^ment tout le territoire 
compris entre ce dernier fleuve et la Seine. La d^vas- 
tation s etendit jusqu'en Bourgogne et en Auvergne. 
Paris , attaqu^ pour la seconde fois , räsista ainsi que 
Ghartres , Dijon et d'autres lieuxforts; mais une foule 
de villes ouvertes furent detruites ou saccag&s. (912) 
Enfin , en l'annöe 912 , seize ans apr&s I'occupation 
de Rouen , les Francis de tojut &at , harassös de ces 

1 Histoire des explditions maritimes des Normands , t. II , p. 91 - 
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continuelles hostilites , commencerentäse plaindre, et 
ä demander que la guerre finit ä quelque prix que ce 
f üt ; les ^veques , les comtes et les barons faisaient au roi 
des remontrances ; les bourgeois et les paysans criaient 
mercisursonpassage. Un vieil auteur nous a conserve 
l'expression des murmures populaires : « Que voit-on 
cc entoutlieu? Des ^glises brulees , des gens tues; par 
cc la faute du roi et de sa faiblesse , les Normands 
cc font ce qu'ils veulent dans le royaume ; de Blois ä 
cc Senlis , pas un arpent de ble , et nul n'ose labourer 
cc ni en pres ni en vignes. A moins que cette guerre 
cc ne finisse, nous aurons disette et cherte \ » Leroi 
Charles , qu'on surnommait le Simple ou 1^ Sot a , et 
ä qui l'histoire a conserve le premier de ces noms , 
eut assez de bon sens dans cette occasion pour &ou- 
ter la voix du peuple ; peut-£tre aussi , en y cedant , 
crut-H faire un coup de politique, et s'assurer, par 
Falliance des Normands , un appui contre les intri- 
gues puissantes qui tendaient ä le detröner B . II con- 
voqua en grande assembtee ses barons etses evöques , 
et leur demanda aide et conseil, suivant la formule 
du temps. Töus furent d'avis de conclure une treve , 
et de nigocier pour la paix. 

L'homme le plus capable de mener ä bien cette 

1 Roman de Rou , par Robert Wace. — Histoire des exp&litions 
des Normands, t. II , p. 103. 

2 Garolus simples, al. stultus, al. sottus. (Script, rerum francic. ) 

3 Voyez les Lettre* tur V Histoire de France, Lettre XII« 

l. H 
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negociation &ait l'archev&jue de Rouen , qui , mal- 
gre la diflterence de religion, exer$ait sur Roll le 
m£me genre d'influence que les evequesducinquieme 
siecle avaient obtenu sur les conquerans de l'empire 
romain. Ses relalions avec les autres iv&jues et avec 
les seigneurs de France n'avaient point 6t6 interrora- 
pues; peut-etre merae assista-t-il ä leurs delibera- 
tions ; mais , present ou absent , il se chargea volon- 
tiers de porter et de faire valoir leurs offres de paix. 
L'archeveque alla donc trouver lefils de Roghen-vald, 
et lui dit : « Le roi Charles vous offre sa fille en 
« mariage , avec la seigneurie här&litaire de tout le 
« pays situ^ entre la riviere d'Epte et la Bretagne , 
« si vous consentez ä devenir chr&ien , et ä vivre en 
« paix avec le royaume '. » 

Le Normane! ne r^pondit point cette fois : « Nous 
« ne voulons ob&r ä personne ; » d'autres id&s , 
une autre ambition que celie d'un coureur d'aven- 
tures, lui ötaient venues, depuis qu'il gouvernait, 
non plus une bände de pirates , mais un vaste terri- 
toire. Le christianisme , sans lequel il ne pouvait 
marcher l'^gal des grands seigneurs de France, avait 
cess^ de lui repugner , et I'habitude de vivre au milieu 
des chr&iens avait Steint le fanatisme du plus grand 
nombre de ses compagnons : « Les paroles du roi 
« sont bonnes , dit— ii ä Farcheveque , mais la terre 

1 Histoire des exp&litions des Normands, t. II, chap. 9. 
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« qu'il m'offre ne me suffit pas ; eile est inculte et 
« appauvrie ; nies gens n'y auraient pas de quoi 
« vivre en paix. » L'archev&jue relourna yers le roi , 
qui le chargea doffrir en son nom la Flandre , quoi- 
qu'il n'eüt reellement sur ce pays d'autres droits 
qu'une pr&ention contest& ; mais Roll n'accepta 
point cette nouvelle proposition , disant que la Flan- 
dre &ait un mauvais pays , boueux et plein de ma- 
r&ages. Alors , ne sachant plus que donner , Charles- 
le-Simple fit dire au chef normand que , s'il voulait , 
il aurait en fief la Bretagne , conjointement avec la 
Neustrie : c'&ait une offre du mime genre que la 
pr&edente ; car la Bretagne etait un Etat libre ; la 
suzerainetä des rois de France ne s 9 y &endait guere 
que sur le comte de Rennes , enlev^ aux Frangais par 
les princes bretons un demi-siecle auparayant. Mais 
Roll y fit peu d'attention ; il ne s'aper$ut pas qu'on 
De lui donnait encore autre chose quune vieille 
quereile ä d&attre, et l'arrangement fiit accepte l . 

Afin de ratifier le traitä de la maniere la plus solen- 
nelle , le roi de France et le chef des Normands se 
rendirent , chacun de leur c6t^ , au village de Saint- 
Clair sur FEpte. Tom les deux etaient accompagn& 
d'une suite nombreuse : les Francis planterent leurs 
tentes sur Tun des bords de la rivtäre , et les Normands 
sur l'autre. A Pheure fix^e pour Pentrevue, Roll s'ap- 

1 D'Argentre", Histoire de Bretagne. — Histoire des expäditions 
de« Normands , t. II, p. 120. 
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procha du roi , et demeurant debout , mit ses deux 
mains entre les siennes , en pronon$ant la formule : 
« Dorenavant je suis votre fiddle et volre horame , et 
« jure de conserver fidelement votre vie , vos membres 
« et votre honneur royal. » Ensuite le roi et les barons ,, 
donnant au chef normand le titire de comte , jurerent 
de lui conserver sa vie , ses membres . son honneur. 
et tout le territoire d&ign^ dans le trait^ de paix \ 

La cer&nonie semblait terminee , et le nouveau 
comte allait se retirer, lorsque les Francis lui dirent : 
« U est convenable que celui qui re?oit un pareil don 
« s'agenouille devant le roi , et lui baise le pied. » 
Mais le Normand r^pondit : « Jamais je ne plierai le 
« genou devant aucun homme, ni ne baiserai le pied 
« d'aucun homme. » Les seigneurs insisterent sur 
eette formaiite , qui etait un dernier reste de l'&iquette 
observ^e jadis ä la cour des empereurs franks , et Roll , 
avec une siraplicite maücieuse , fit signe a Tun de ses 
gens de venir et de baiser pour lui le pied du roi. Le 
soldat norw^gien , se courbant sans plier le genou , 
prit le pied du roi , et le leva si haut pour le porter ä 
sa bouche , que le roi tomba ä la renverse. Peu habi - 
tuös aux convenances du ceremo«ial , les pirates firent 
de grands &Iats de rire , et il y eut un moment de 
tumulte ; mais ce bizarre incident ne produisit rien de 
fächeux \ • 

1 Willelmi Gemeticencis Hist., lib. II , cap. 17. 

2 Ibid. 
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Deux clauses du traitä restaient a remplir, la con- 
version du nouveau comte ou duc de Normandie , et 
8on mariage avec la fiile du roi ; il fut convenu que 
cette double c^rämonie aurait lieu ä Rouen , et plu- 
sieurs des hauts barons de France s'y rendirent pour 
accom pagner la fianc^e. Apr&sunecourte Instruction, 
le fils de Roghen-vald re$ut le baptäme des mains de 
l'archeyäque , dont il &outa les conseils ayec une ex- 
treme docilitä. Au sortir des fonts baptismaux, le 
nlophyte s'enquit du nom des Iglises les plus cele- 
bres , et des saints les plus rev^res dans son nouveau 
pays. Lärche veque lui norama six eglises et trois saints : 
la Vierge , saint Michel et saint Pierre. — « Et dans le 
« yoisinage , reprit le duc , quel est le plus puissant 
a protecteur ? — C'est saint Denis , räpondit l'arche- 
« yeque. — Eh bien ! ayant de partager ma terre 
« entre mes compagnons , j'en veux donner une part 
« ä Dieu , ä sainte Marie et aux autres saints que 
« yous yenez de nommer '. » En effet, durant sept 
jours qu'il porta l'habit blanc des nouveaux baptis& , 
chaque jour il fit präsent d'une terre ä l'une des sept 
Eglises qu'on lui ayait d&ign&s. Ayant repris ses ye- 
temens ordinaires , il s'occupa d affaires politiques , et 
du graqd partage de la Normandie entre les &nigr& 
norwegiens \ 

1 Fleury , Histoire eccleiiastique , t. XI , p. 893. 

2 Willelmi Gemeticeims Hi$t. , üb. II , cap. 18. — Hiatoire des 
explditions des Normaods, t. II, p. 108. 

14. 
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Le pays fut divise au cordeau , disent les anciens 
chroniqueurs ; cMtait la maniere d'arpenter usit£e en 
Scandinavie. Toutes les terres d&ertes ou cultivees , 
ä l'exception de celles des eglises., furent partag^es 
de nouveau , sans egard aux droits des indigenes. Les 
compagnons de Roll , chefs ou soldats , devinrent , 
Selon leur grade , seigneurs des villes et des campa- 
gnes , propri&aires souverains de domaines grands ou 
petits. Les anciens propri&aires etaient contraints de 
s'accommoder ä la volonte des nouveaux venus , de 
leur ceder la place s'ils l'exigeaient , ou de tenir d'eux 
leur propre domaine ä ferme , ou en vasselage. Aiusi 
les serfs du pays changerent de maitres , et beaucoup 
d'hommes libres tomberent dans la servitude de la 
glebe. De nouvelles denominations g&)graphiques r^- 
sulterent merae de cette repartition de la propri&e 
territoriale, et lusage attacha des lors ä un grand 
nombre de domaines les norns propres des guerriers 
scandinaves qui les avaient re$us en lot \ Quoique 
1 etat des gens de m&iers et des paysans differät peu 
en Normandie de ce qu'il &ait en France, l'espoir 
d'une plus complete securite , et le mouvement de vie 
sociale qui aeconipagne d'ordinaire une domination 
naissante , engagerent beaucoup dartisans et de la- 

1 Ainsi Angoviüe, Bomeville, Grimonville , Herouville, etc., 
etaient les possessions territoriales d'Ansgod , Biorne , Grim , Ha- 
rald , etc. Les ancienoes Charles presentent ces noms sous une 
forme plus ou moins correcte. (Histoire des expeditions des Nor- 
mands, t. II, chap. 9, et piecesjustificatives.) 
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boureurs ä emigrer pour aller s'^tablir sous le gou- 
vernement du duc Roll. Son nom, que les Francis 
pronon?aient Rou , devint populaire au loin ; il pas- 
sait pour le plus grand ennemi des voleurs , et le plus 
grand justicier de son temps. 

Bien que la plupart des Norw<5giens , ä l'exemple de 
leur chef , eussent accept^ le bapt&me avec empresse- 
raent , il parait qu'un certain nombre d'eux s'y refu- 
serent , el r&olurent de conserver les usages de leurs 
anc&tres. (912-997) Les dissidens se reunirent pour 
former une sorte de colonie ä part , et se fixerent aux 
environs de Bayeux. Peut-etre furent-ils attiräs de ce 
cöt^ par les moeurs et le langage des habitans de 
Bayeux , qui , Saxons d'origine , parlaient encore , au 
dixieme siecle, un dialecte gerraanique z . Dans ce 
canton de la Normandie , I'idiome norw^gien , difl&- 
rant peu du langage populaire , se confondit avec lui , 
et l'^pura en quelque sorte , de maniere ä le rendre 
inteliigible pour les Danois et les autresScandinaves". 
Lorsque apres quelques g^n^rations , la räpugnance 
des barons normands du Bessip et du Gotentin pour 
le christianisme eut c&te ä l'entrainement de l'exem- 
ple , l'empreinte du caractere scandinave se retrouvait 
encore chez eux d'une maniere prononc^e. Ils se fai- 



1 Lingua saxonica. (Gapitularia Garoli calvi. ) 

2 Rotomagensis civitas romana potius quam danisca utitur elo- 
quentia , et Baiocensis fruitur frequentiüs daniscä linguä quam ro- 
mana. (Willelmi Gemeticensis Hist. Normann.) 
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saient remarquer entre les autres seigneurs et Cheva- 
liers de la Normandie , par leur extreme turbulence , 
et par une hostilit^ presque permanente contre le 
gouvernement des ducs ; quelques-uns meme affiec- 
terent long-temps de porter sur leurs armes des de- 
vises paiennes, et d'opposer le vieux cri de guerre 
des Scandinaves : Thor aide! a celui de Dieu aide! 
qui etait le cri de Normandie \ 

La paix ne fut pas de longue duräe entre les Fran- 
sais et les Normands , et ces derniers profiterent avec 
habiletä des circonstances pour s'agrandir vers Test , 
presque jusqu'au lieu oü lä rividre d'Oise se reunit ä 
la Seine a ; au nord , leur territoire avait pour limite 
la petite riviere de Bresle , et celle de Co£snon au sud- 
ouest. Les habitans de ce pays etaient appel& Nor- 
mands par les Francis et par les Prangers , ä l'ex- 
ception des Danois et des Norw^giens, qui ne donnaien t 
ce nom, honorable pour eux, qua la partie de la 
population qui etait v&itablement de race et de langue 
normande 3 . Gette portion, la raoins nombreuse, jouait 

1 Raol Tesson.... 

Point li cheval , criant : tor-ie 

Willame crie : dex-ie 

C'est l'enseigne de Normend ie. 

(Fragmens du roman de Rou, par Robert Wace, publies par 
M. Pluquet, p. 47. — Hist. des expeditions des Normands, t. II, 
chap. 11 et 12.) 

2 Guillelm. Gemeticensis Hist. Normann., p. 516. 
3 Normanni dacigenae, de patre matreque da eigen ä. (Dudo de 

Sanclo-Quintino , p. 152.) 
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ä l'egard de la raasse , soit indig&ne , soit ^migr^e des 
autres parties de la Gaule , le ra^me röle que les fils 
des Franks a legard des fils des Gaulois. En Nor- 
mandie , la simple qualification de Normand fut da- 
bord un titre de noblesse ; c'&ait le signe de la libert^ 
et de la puissance , du droit de lever des impots sur 
les bourgeois et les serfs du pays. Tous les Normauds 
de nom et de race (kaient egaux en droits civils , bien 
qu'in^gaux en grades militaires et en dignites poli- 
tiques. Nul d'entre eux n etait tax^ que de son propre 
consentement ; nul n'&ait assujetti au peage pour le 

• 

charroi de ses denr^es , ou pour la navigation sur les 
fleuyes ; tous enfin jouissaient du privitege de chasse 
et de peche , a l'exclusion des yillains et des paysans , 
termes qui d&ignaient en fait la masse de la popula- 
tion indigene. Quoique la cour des ducs de Norman- 
die fut organis^e ä peu pres sur le modele de celle 
des rois de France, le haut clerg^ n'en fit point partie 
dans les premiers temps , ä cause de son origine fran- 
$aise ; plus tard , quand un grand nombre d'hommes 
de race norw^gienne ou danoise , eurent pris l'habit 
eccl&iastique , une certaine distinction de rang et de 
privitege continua d'exister, raeme dans les monas- 
teres, entre eux et le reste des clercs *. 

(997) Cette distinction , beaucoup plus accablante 
dans l'ordre politique et civil , ne tarda guere ä sou- 

1 Histoire des expedilions maritimes des Normands, tom. II, 
chap. 12. 
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« 

fever contre eile l'ancienne population du pays. Moins 
d'un siede apres l'^tablissement du nouvel Etat , dont 
eile &ait la partie opprimee , cette population eut la 
pensee de d&ruire Finegalite de races , de maniere 
que le pays de Normandie ne renfermät qu'un seul 
peuple , comme il ne portait qu'un seul nom : ce fut 
sous le regne de Rikhard ou Richard II , troisieme 
successeur de Roll , que ce grand projet se manifesta. 
Dans la plupart des cantons de la Normandie , les ha- 
bitans des villes et des bourgs , et ceux des hameaux 
et des bocages , le soir apres l'heure du travail , com- 
mencerent ä se r£unir, et ä parier ensemble des mi- 
seres de leur condition \ Ces groupes de causeurs 
politiques etaient de vingt, de trente^ de cent per- 
sonnes , et souvent l'assemblee se rangeait en cercle , 
pour ^couter quelque orateur qui l'animait par des 
discours violens contre la tyrannie des comtes , des 
barons et des Chevaliers. Une ancienne chronique en 
vers presente , d'une maniere vive , originale et pro- 
bablement authentique , la substance de ces haran- 
gues \ 

cc Les seigneurs ne nous fönt que du mal , avec eux 
« nous n'a vons ni gain ni profit de nos labeurs , chaque 

1 Li paisan et li vilain 

Gil del boscage et eil del piain , 
Par vinz , par trentaines , par cenz , 
Unt tenus plusurs parlemens. 
(Fragmens du roman de Rou , par Robert Wace, p. 54.) 

2 Ibid. 
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« jour est pour nous jour de souffrance , de peine et 
« de fatigue ; chaque jour on nous prend nos bAtes 
« pour les corv^es et les Services. Puis ce sont les jus- 
« tices vieilles et nouvelles , des plaids et des proces 
cc sans fin , plaids de monnaies , plaids de marches , 
cc plaids de routes , plaids de forets , plaids de mou- 
« tures , plaids d'hommages. II y a tant de prevöts et 
« de baillis , que nous n'avons pas une heure de paix ; 
« tous les jours ils nous courent sus , prennent nos 
cc meubles et nous chassent de nos t er res. II n'y a 
cc nulle garantie pour nous contre les seigneurs et 
« leurs sergens , et nul pacte ne tient avec eux \ 

cc Pourquoi nous laisser faire tout ce mal , et ne pas 
cc sortir de peine ? Ne sommes-nous pas des hommes 
c< comme eux ? n'avons-nous pas la roeme taille , les 
cc memes membres , la raeme force pour souffrir ? il 
cc nous faut seulement du coeur. Lions-nous donc 
cc ensemble par un serment , jurons de nous soutenir 
cc Tun l'autre; et s'ils veulent nous faire la guerre, 
cc n'avons-nous pas , pour un Chevalier, trente ou 
cc quarante paysans , jeunes , dispos et prets ä com- 
cc batlre ä coups de massues, ä coups d'^pieux, ä 
cc coups de fleches, ä coups de haches, ou ä coups de 
cc pierres , s'ils n'ont pas d'armes ? Sachons r&ister 
cc aux Chevaliers , et nous serons libres de couper des 
cc arbres , de courir le gibier et de pecher ä notre guise, 

1 Fragmens du roman de Rou , par Robert Wace, p. 58. 
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« et nous ferons notre volonte sur l'eau , dans les 
« champs et aux bois *. » 

Ces appels au droit naturel et ä la force du plus 
grand nombre ne manquerent point leur effet , et 
beaucoup de gens de metiers , surtout laboureurs et 
paysans , se promirent , par serment , de tenir ensem- 
ble, et de s'aider contre qui que ce füt. On designait 
alors ce genre d'association par le mot de commune, 
qui devint si c&ebre dans les villes de France , environ 
un si^cle apres. Mais cequ'il y eut de tr&s-remarquable, 
ce qui ne se reproduisit nulle part , c'est que la com- 
mune de Normandie, en 997, ne se borna point ä 
une seule , ni merae ä plusieurs villes , qu'elle s'^tendit 
sur les campagnes , et embrassa toutes les classes du 
peuple indigene dans une grande affiliation. Les affi- 
lies etaient partages en differenscercles, queleshisto- 
riens originaux d&ignent par le nom de conventi- 
cules a ; il y en avait au moins un par comte , et 
chacune de ces assemblees choisissait plusieurs de ses 
raembres , pour composer le cercle sup&rieur ou l'as- 
semblee centrale 3 . Cette assemblee devait pr^parer 
et organiser dans tout le pays les moyens de r^sis- 
tance ou de soulevement ; eile envoyait de cantons en 

1 Fragmens du roman de Rou , p. 56. 

2 Per diversos totius Normanniae comitatus plurima agentes con- 
venticula. ( Willelm. Gemetic. Inst., lib. V, p. 249.) 

3 Ab unoquoqae ceetu duo legati ad mediterraneum conventum. 
(Ibid.) 
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cantons , et de villages en villages , des gens eloquens 
et persuasifs , pour gagner de nouveaux associes-, en- 
registrer leurs noms, et recevoir leurs sermens \ 

Les choses en etaient ä ce point , et aucun signe de 
rebellion ouverte n'avait encore öclat^, lorsqua la 
cour de Normandie vint la nouvelle , dit un ancien 
auteur, que les villains tenaient des parlemens , et se 
formaient en communes \ L'alarme fut grande parmi 
les seigneurs, qui se voyaient menaces de perdre 
d'un seul coup leurs droits et leurs justices. Le duc 
Richard, qui etait encore trop jeune pour prendre 
conseil de lui-meme, fit venir son oncle le comte 
d'Evreux , dans lequel il a vai t tou te confiance : c< Sire , 
« dit celui-ci, demeurez eil paix, et laissez-moi ces 
« paysans , ne bougez pas d'un pied ; mais envoyez- 
c( moi tout ce que vous avez de Chevaliers et de gens 
« da im es 3 . » 

Afin de surprendre en flagrant dölit les membres 
de l'association , le comte d'Evreux envoya de plusieurs 
cötes des espions habiles , qu'il chargea specialement 
de decouvrir le lieu et l'heure oü se tenait l'assemblee 
centrale ; sur leurs rapporls, il fit marcher ses troupes, 
et arreta en un seul jour tous les chefs de Faffiliation ; 



1 Fragmens du roman de Rou, p. 37, 

2 Assez tost oi Richart dire 
Ke vilains commune faseient, 

(Ibid.) 

3 Ibid., p. 38. 

I. 15 
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les uns pendant qu'ils tenaient s&nce , les autres pen- 
dant qu'ils recevaient dans les vülages les sermens 
des paysans \ (997*1013) Soit par passion, soit 
par calcul , le comle d'Evreux traita ^e$ prisonniers 
avec une extreme cruaule, sans se donoer la peioe 
de les raettre en jugement , ni de faire ä leur ^gard 
aucune espece denquete; il les condamna tous ä 
des tortures alroces, que ses agens setudierent a 
varier; les uns euren t les yeux creves, les poings 
coupes et les jarrets brüles ; d'autres furent empales, 
d'autres euits ä pelit feu , ou arroses de plomb foodu \ 
Le peu d'hommes qui surv&urent ä ces tourmens 
furent renvoy& ä leurs faimlles, et promenes tout 
mutiles dans les villages , pour y repandre la terreur. 
£n effet , la crainte l'emporta sur l'amour de la li- 
bert<£ dans le cceur des bourgeois et des serfa de Nor- 
raandie ; la grande association fut rompue , il n'y eut 
plus d'assembl&s secretes ,' et une triste r&ignation 
succ&La pour des siecles ä l'enthousiasme d'un mo- 
ment 3 . 

Quand eut lieu cette m^morable tentatnre, la difi&- 
renee de langage , qui d'abord avait sfyarä lesgrands 

1 Atem e prist li vilaioz , 
Ki justaent li parlemenz 
£ perneint li seremenz. 

( Fragmen8 du roman de Rou, p. 58.) 

2 Ibid., p. 39. 

3 Concionibus subito omissis, ad aratra sunt reversi. (WlUelm. 
Gemet. Hist., Hb., V, p. 249.) 
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et le peuple de Ia Normandie , n'existait d^jä presque 
plus : cMtait par sa g&i^alogie que l'homme d'origiüe 
scandinave se disünguait du Gallo-Frank. A Ronen 
meme , et dans le palais des successeurs de Roll , on 
ne parlait d'autre langage, au commencement du 
onzieme siecle , qüe la langue romane ou fran$aise. 
La seule Tille de Bayeux faisait encore exception ; et 
son dialecte, m&ang£ de saxon et de norwegien, 
pouvait ä la rigueur £tre compris des habitans de la 
Scandinavie. Aussi, quand de nouveaux ^migres ve- 
naient du Nord visiter leurs parens de Normandie , 
etleur demander quelque portion de terre, c'dtait du 
cot^ de Bayeux qu'ils s'&ablissaient de pr^förence. Pa- 
reillement c'&aitlä que les ducs de Normandie, sil'on 
en croit un vieux chroniqueur , envoyaient leurs enfans 
pour apprendre ä parier danois x . Les Danois et les Nor- 
wegiens entretinrent avec la Normandie des relations 
dalliance et d'affection, tant qu'ils trouv^rent dans 
la ressemblance de Iangage , le signe d'une ancienne 
fraternirä nationale. Plusieurs fois, durant les que- 
relles des premiers ducs avec les Francis , de puis- 
sans secours leur vinrent de la Norwege et du Dane« 
mark, et tout chretiens qu'ils &aient, ils furent 

1 .... Voil qu'il seit a tele escole 

Que as Daneis sache parier, 
Gi (ä Rouen) ne savent rien fors romani 5 
Mes a Ba'iues en a tanz 
Qui ne savent si Daneis non. 
(Roman de Rou.) 



I 
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soutenus par des rois encore paiens. Mais , d&s que 
l'usage de la langue romane devint universel en Nor- 
mandie, les Scandinaves cesserent de regarder les 
Normands comme des allies naturels; ils cesserent 
meme de leur donner le nora de Normands , et les * 
appelerent Francis , Romans ou Velskes , comme le 
resle des habitans de la Gaule \ 

Ces liens de parente et d'amitiö se trouvaient d^jä 
fort relächös dans les premieres anoees du onzieme 
siede , lörsque le roi d'Angleterre Ethelred epousa la 
sceur de ce meme Richard, quatrieme duc de Nor- 
mandie , dont il a 4tö fait mention plus haut. II est 
probable en effiet que si la branche de population 
scandinave ^tablie en Gaule n'eüt ete alors entiere- 
ment d^tach^e de sa tige septentrionale , le roi saxon 
n'eut point con$u lesperance d'etre aid^ par le petit- 
fils de Roll contre la puissance des rois du Nord. Le 
peu d'empressement du Normand Richard ä secourir 
son beau-frere ne provint d'aucun scrupule ni d'au- 
cune repugnance morale , mais de ce que Richard ne 
vit dans cette intervention rien de favorable ä son 
interet propre , qu'il &ait habile ä d&n£ler et ardent 
ä poursuivre , selon le caractere qui distinguait d£jä 
les habitans de la Normandie. 

Pendant qu'Ethelred dans l'exil receyait l'hospita- 
lit£ chez son beau-frere , les Anglais , sujets de 1M- 

1 Voyez ci-apres , liv. VI j Francigen« , Romani , Walli. 
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tranger , regrettaient , corame au teraps de la fuite 
d'Alfred et de la premtöre conqu&e danoise, le r&gne 
de celui qu'ils avaient däaisse , parce qu'ils ne pou- 
Vaient le souffrir. Sven , k qui ils avaient laisse pren- 
dre, en Fannie 1014, le titre de roi d'Anglelerre , 
mourut dans cette ra^rae ann&, assez subitement 
pour qu'il y ait Heu d'attribuer sa mort ä un ölan 
d'indignation patriotique. Les soldats danois can- 
tonnds dans les villes , ou en Station sur leurs vais- 
seaux k l'embouchure des ri vieres , choisirent , pour 
sucoäder ä leur chef , son fils Knut , alors en mis- 
sion dans le pays voisin de l'Humber, pour y d^poser 
les tributs et les otages des Anglais du sud. (1014) 
Ceux-ci » encouragls par son absence , d^liberärent 
d'enroyer un messager a l'exilä de Normandie , lui 
dire , au nom de la nation anglaise , quelle le re- 
prendrait pour roi, s'il promettait de mieux gou- 
verner 1 . 

Pour räpondre ä ce message , Ethelred fit partir 
6on fils Edward , le chargeant de saluer en son nom 
tout le peuple anglais', et de jurer publiquement 
qu'ä l'avenir il refnplirait ses devoirs de seigneur avec 
ftdelitö 3 , amenderait ce qui ne plaisait point , et ou- 
blierait tout ce qu'on aurait pu faire ou dire contre 

1 Modo eosrectiiis gubernaret. (Chron. saxon. Gibson, pag. 145.) 
Heimskringla, p. 10. — Mathaeus Westmon., p. 202. 

2 Gretan ealne bis Leodscipe. (Gbronicon. saxon., p. 145. ) 
* Hold hlaford. (Ibid.) 

15. 



174 COMBAT DES ANGLO-SVXONS 

sa per sonne. L'amitie juräe entre la nation et le roi 
fut confirm^e de part et d'autre par des gages mu- 
tuellement donn& \ et l'assemblee des sages anglo- 
saxons pronon$a conlre tout Danois qui s'intitulerait 
roi d'Angleterreune sentence perp&uelle demisehors 
de la loi \ (1015) Ethelred reprit ses marques d'hon- 
neur ; on ne peut savoir exactement sur quelle öten- 
due de territoireil rägnait ; car les garnisons danoises, 
chass&s alors de quelques villes , en conserverent 
beaucoup d'autres , et m£me la grande cite de Lon- 
dres deraeura en leur pouvoir. Peut-etre le grand 
chemin appele Wetlinga - street servait - il , pour la 
seconde fois , de ligne de d^marcation entre les pro- 
yinces libres et les provinces soumises a la domination 
dtrangere. Le roi Knut, fils de Sven, m&ontent du 
partage que les Anglo-Saxons le contraignaient dac- 
cepter, revint du Nord, et, ayant d^barqu^ pres de 
Santwich , fit , dans un mouvement de colere , tor- 
turer et mutiler sur le rivage de la mer tous lesolages 
que son pere avait regus 3 . Cette cruaute inutile fut 
le signal dune nouvelle guerre qu'Ethelred , d&or- 
mais fidele ä ses promesses , soutint courageusement 
avec des chances diverses de succ&s et de revers. 

1 Factis pignoribusque. (Chron. sax., p. 145.) 

2 Utlagede of Englaland. (Ibid.) Lag signifie äla fois, pays, etat, 
Statut, loi; du verbe lagen, poser, etablir. Ut-lage (out-law) veut 
dire un banni et un homme mis hors de la loi. 

3 Prsecisis eorum manibus eorumque nasis. ( Chronic, saxon. Gib- 
son, p. 246.) 
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(1016) A 8a mort, les Aoglais choisirent pour roi, 
non Fun de ses enfans legitimes, demeures en Nor- 
mandie , raais son fils naturel Edmund , qu'on sur- 
nommait Cöte de Fer, irenside, et qui avait donne 
de grandes preuves de courage et d'habiletä. Par sa 
conduite &iergique, Edmund releva la fortune du 
peuple anglais ; il reprit Londres sur les Danois , et 
leur livra cinq grandes batailles 1 . 

Apres une de ces batailles , donnöe sur la frontiere 
m^ridionale de la province de Warwich , et perdue 
par les Danois, un de leurs capitaines, appele Ulf % 
&artä des siens dans la d^route et fuyant pour sau- 
Ter sa vie , senfonga dans un bois dont il ignorait 
les detours. Ayant marchä inutilement toute la nuit, 
il rencontra au point dujour unjeunepaysan menänt 
un troupeaude bceufs. Ulf le salua et lui demanda son 
nom. c< Je mappelle Godwin 3 , fils d'Ulfnoth 4 , re- 
cc pondit le berger ; et toi , *i je ne rae trompe , tu es 
cc de l'armäedanoise. » Le Danois , contraint d'avouer, 
pria le jeune horarae de lui dire ä quelle distance il 
pouvait etre encore des vaisseaux stationn& dans la 
Saverne ou dans les rivieres yoisines, et par quel 
chemin il lui serait possible de les rejoindre. « Bien 

1 Chron. saxon., p. 148 a 150. — Henrici Hunting., p. 362. — 
Willelm. Malmesbur. , p. 72. — Math. West., p. 204. — Ingulf. 
Croyl., p. 892. 

2 Ulf, wulf , hulf, secours, secourable. 
3 God, bon; win, cheri, bien-aime. 

4 Noth , not, nod, nyd, utile, necessaire. 
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« föu est Ie Danois , reprit God win , qui attend son 
« salut dun Saxon \ » Ulf supplia le berger de quit- 
ter son troupeau et delui enseignerla route, joignant 
ä ses instances les promesses les plus capables de 
gagner un homme simple et pauvre. « La route n'est 
« pas longue , dit le jeune beraer ; mais il serait dan- 
cc gereux de t'y conduire. Les paysans encourag& 
c( par notre victoire dliier sont armes dans toute la 
« campagne ; ils ne feraient aucune grace ni ä ton 
« guide, ni ä toi 9 . » Le chef tira de son doigt un 
anneau d'or et le prösenta au jeune Saxon, qui le 
prit , le consid&a a vec curiositä , et apres un instant 
de räflexion le rendit en disant : « Je ne veux rien 
« de toi , mais j'essaierai de te conduire 3 . » 

Ils pass£rent le jour dans la cabane du pere de 
Godwin , et quand vint la nuit , au moment de se 
mettre en route , le vieux paysan dit au Danois : 
« Sache que c'est mon fils unique qui se livre ä ta 
« bonne foi ; il n'y aura plus de sAretä pour lui parrai 
« ses compatriotes , du moment qu'il t'aura servi de 
« guide; präsente -le donc a ton roi pour qu'il le 
« prenne ä son service 4 . » Ulf prorait de faire beau- 

1 Nulli Danorum meritö auxilium ab Anglis requiri. (Torfaei His- 
toriaNorweg., t. II, p. 57.) 

2 Adeo ut nee ipsi , nee cuivis alii, nedum itioeris duci, spes eva- 
dendi effulgeat, si ä rusticis deprehendatur. (Ibid.) 

3 Annulum non aeeepturum, operam tarnen ei navaturum. (Ibid.) 

4 Neque enim ei amplius apud populäres suos tutum... ut famu- 
litio ejus inseretur. (Ibid.) 
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coup plus , et tint parole ; ä son arrivee au camp 
danois , il fit asseoir le fils du paysan dans sa tente , 
surun stege aussi 4\e\6 que le sien 1 letraitant comme 
son propre fils \ II obtint pour lui du roi Knut un 
grade militaire , et , dans la suite , le berger saxon 
parvint au rang de gouverneur de province dans la 
partie de FAngleterre occup^e par les Danois. Cet 
hommequi, de Pötat de gardeur de troupeaux , s'£- 
leva , grace ä la protection des Prangers , aux pre- 
mieres dignitcs de son pays , devait , par une des ti nee 
bizarre , contribuer plus qu'aucun autre a la ruine de 
la domination Prangere. Son nora va bienlöt figurer 
parmi les grands noms de cette histoire , et peut-etre 
alors y aura-t-il quelque plaisir ä se rappeler l'origine 
et la singularit^ de sa fortune. 

Les victoires des Anglo-Saxons sur les Danois ame- 
nerent un armistice et une treye qui fut jur^e solen- 
nellement , en presence des deux armees , par les rois 
Edmund et Knut. Hs se donnerent mutuellement le 
nom de fröre a , et , d'un comraun accord , fixerent 
ä la Tamise la limite de leurs royaumes respectife. 
(1017) A la mort d'Edmund, le roi danois franchit 
cette limite , qui devait 6tre hmolable ; il avait gagne 
sotis main quelques chefs int^resses ou ambitieux, 
et la terreur produite par son invasion fit räussir 

1 FiKi loco habuit. (Torfaei Historia Nor weg., t. II , p. 37.) 

2 Fratres adoptivi. (Henrici Hunt mg. , p. 365. — Encom. Em- 
m« , p. 1 71 . — Willelm. Malmesb. , p. 73. ) 
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leurs intrigues : apres une courle r&istance, les 
Anglo-Saxons des provinces du sud et de l'ouest se 
soumirent , et reconnurent le fils de Sven pour roi 
de toute l'Angleterre. Knut jura en retour de se 
montrer juste et bienyeillant, et toucha de sa main 
nue la main des principaux chefe en signe de sin- 
Carito '• 

Malgre ces promesses , et la facilitd de son av^ne- 
ment, Knut se montra d'abord ombrageux et cruel. 
Tons les horaraes qui s'etaient fait remarquer par 
leur attachemeüt ä l'ancienne libert^ du pays et ä la 
royaut^ anglo-saxonne , quelques-uns mime de ceux 
qui avaient trahi cette cause pour Celle du poiiYoir 
oranger, furent bannis de lAnglelerre ou mis ä 
mort. « Qui m'apportera la täte d'un de nies enne- 
« mis , disait le roi danois ayec la ferocite d'un pirate, 
cc rae sera plus eher qüe s'il 4tait mon frere \ » Les 
parens des deux demiers rois , Ethelred et Edmund, 
furent proscrits en masse : les fils d'Ethelred &aient 
alors ä la cour de Normandie ; mais ceux d'Edmund , 
restes en Angteterre , n'&happerent point ä la per- 
s&ution. N'osant les mettre ä mort sous les yeux du 
peuple anglais , Knut les fit deporter en Scandinayie, 
et eut soin d'insinuer au petit roi auquel il les donna 
en garde , quels ^taient ses desseins ä leur egard ; 

1 Accepto pignore de manu sua midi. ( Ragerii de Hoveden An- 
nales, p. 456.) 

2 Floren tWigorn., p. 390-391. 
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mais cekii-ci feignit de ne pas comprendre , et laissa 
»es prisonniers libres de passer en Allemagne. De la , 
ils se rendirent , pour 6tre encore plus en suretd , ä 
la cour du roi de Hongrie , qui commen$ait alors k 
figurer parmi les puissaoces chr&iennes ; ils y furent 
accueillis avec honneur , et Tun d'eux Ipousa dans la 
suite une fille de l'empereur des Allemands '. 

Richard , duc de Normandie , sentant l'impossibilitä 
de r&ablir ses neveux sur le tröne d'Angleterre , et 
voulant jouir du Wn^fice dune alliance &roite avec 
ce pays , adopta une politique toute personnelle ; il 
nlgocia ayec le roi danois au d&riment des fils d'E- 
thelred. Par un arrangement bizarre , mais assez ha- 
bilement con$u , il fit proposer ä Knut de prendreen 
mariage la mere de ces deux enfans , qui , comme on 
l'a yu , ötait sa sceur : eile avait re$u au baptäme le 
nom d'Emme ou Emma ; mais ä son arrivde en An- 
gleterre , les Saxons avaient changö ce nom oranger 
en celui de d'Alfghive , qui signifiait present des gi+ 
nies. (1018) Flattäe de redevenir l'dpouse d'un roi, 
Emma consentit ä cette seconde union , et laissa en 
doute , disent les vieux historiens , qui d'elle ou de 
son frere se d&honorait le plus \ Bientöt eile devint 
m&re d'un nouyeau fils , ä qui la puissance de son 

1 Chroo. saxoo. Gibsoo, p. 181. — Henrici Hunting. , p. 563* 
— Math. West., p. 206. 

2 Ignores majori illius dedecore qui dederit , an feminae quae con- 
•eneerit. (Will. Malme«. , p. 73.) 
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pere promettait une tout autre fortune que celie des 
enfans d'Ethelred , et , dans l'enivrement de son am- 
bition , elleoublia et mfyrisases premiers-n^s. Quant 
ä eux , retenus hors de leur pays natal , ils en desap- 
prirent peu ä peu les mceurs et jusqu'au langage; ils 
contracterent dans l'exil des habitudes et des amities 
etrangeres : evenement peu grave en lui-meme, mais 
qui eut de fatales consdquences. 

(1018-1030) Assure dans son pouvoir par une pos- 
session de plusieurs annees , et par un mariage qui le 
rendait en quelque sorte moins etranger ä la nation 
anglaise, le roi Knut s'humanisa par degres; on vit 
se d^velopper en lui un nouveau caractere ; il eut des 
pens&s de gou vernement aussi &e vees que son epoque 
et sa Situation le coraportaient ; il eut meme la vo- 
lonte d etre imparlial entre les Anglais et les Danois. 
Sans rien relächer des Enormes tributs que la conquete 
imposail ä l'Angleterre , il les employait en partie ä 
acheterdesescompatriotes leur retour en Danemark, 
et ä rendre ainsi moins sensible la division des habi- 
tans de l'Angleterre en deux races ennemies , et de 
condiüon inegale. De tousles Danois arm& qui e^aient 
venus avec lui , il ne garda qu'une troupe d elite de 
quelques milliers d'hommes, qui formait sa gar de, 
et qu'on appelait Thinya-mauna , c'est-ä-dire gens 
du palais. Fils d'un apostat au christianisme , il se 
montrait chr&ien zel^, rebatissant les eglises que son 
pere et lui-meme avaient brütees, et dotant avec ma- 
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gnificence les abhayes et les monasteres \ Dans le 

d&ir de Halter l'esprit national des Anglo-Saxons , il 
eleva une chapelle au lieu de la sfyulture d'Edmund , 
roi d'Estanglie , qui , depuis un siecle et demi , ^tait 
yiniri comme un marty r de la foi et du patriotisme ; 
en outre , le ra^me motif lui fit ^riger ä Canterbury 
un monument pour Farchev&jue Elfeg, victime, 
comme le roi Edmund , de la cruautä des Danois ; il 
youlait qu'on y transportät le Corps du saint , qui etait 
enseveli ä Londres ; mais les habitans de cette Tille 
ayant refus^ de s'en dessaisir, le roi danois reprit tout 
ä coup, dans un acte de pi&£ , les habitudes du con- 
qu&rant et du pirate. II fit enlever militairement le 
cercueil , qui fut transport^ entre deux haies de sol- 
dats , l'^pee nue , jusqu'ä la Tamise , et charg^ sur un 
yaisseau de guerre , ayant pour ornement ä la proue 
une Enorme t&e de dragon a . 

Dans le teimps du partage de l'Angleterre en sou- 
verainetä ind^pendante , plusieurs des rois anglo- 
saxons, surtout ceux de West-Sex et de Mercie, avaient 
&abli , ä diflKrentes reprises , certaines redevances en 
fa^eur de flSglise romaine. L'objet de ces dons, pu- 
rement gratuits , etait de procurer un meilleur accueil 

1 Cum terram Anglitt progenitores mei diris deprcedationibus see- 
piüs oppressissent. (Diploma Chnuti regis apud Ingulf. Groyland. , 
p. 875. ) 

2 Regia na vis aureis rostrata draconibus. (Vita Elfegi, in Anglia 
sacra, t. II, p. 146. — Snorre, p. 265. — Monastic. anglic, t. I, 
p. 286. — Jo. Brompton, p. 709. — Ingulf. Croyl., p. 892.) 

. I. 16 
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et des secours dans le besoin aux pelerins anglais qui 
se rendaient ä Rome , de fournir aux frais dune ecole 
pour les jeunes gens de cette nation , ou ä l'entretien 
du luminaire destombeaux de Saint Pierre et de saint 
Paul '. Le paiement de ces rentes , qu'on appelait en 
langue saxonne argen t de Rome ou cens de Rome % 
plus ou moins regulier, selon le degre de zele des rois 
et des peuples, fut euliereraent suspendu au neu- 
vieme siede par les invasions danoises. Voulaot expier 
en quelque sorte le tort que ses compatriotes avaient 
fait ä l'Eglise, et surpasser en munificence tous les rois 
anglo-saxons , Knut fit revivre cette institution , en 
lui donnant plus d etendue, et soumit toute l'Angle- 
terre ä un tribut perp&uel , qu'on appela denier de 
saint Pierre. Cet impöt , payable ä raison d'un de- 
nier en monnaie du teraps , par chaque maison habi- 
töe , deyait , aux termes des ordonnances royales , iltre 
levd chaque annee , ä la louange et gloire de Dieur 
Rot, le jour de la fete du prince des apötres \ 

Les hommages pecuniaires des anciens rois saxons 
envers l'Eglise romaine n avaient aggrav^ en aucune 
sorte la döpendance religieuse de l'Angleterre. Cette 
ddpendance , et le pouvoir de l'Eglise , ötaient alors 

1 Ad luminaria Petri et Pauli. (Diplomata regum Angliae.) 

2 Rom-feoh, rom-skeat. 

3 Rom-feh , id est Rom« census , quem beato Pelro , singulis 
annis, reddendum, ad laudem et gloriam Dei regis, nostra larga 
benignitas «emper instituit, in festo sancti Petri reddatur. (Leges 
Chnuti, apud. Jo. Brompton., p. 919.) 
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d'une nature essentiellement spirituelle ; mais durant 
le cours du neuvieme siede , par suite des revolutions 
survenues en Italie , la Suprematie de la cour de Rome 
prit un caractere tout nouveau : plusieurs villes, 
echappees ä l'autoritä des empereurs de Constanti- 
nople , ou enlev&s par les Franks aux rois des Lon- 
gobards , s etaient rangees sous lobeissance du pape , 
qui reunit ainsi la qualitä de souverain temporel ä 
celle de chef de l'Eglise'. Le nom de patrimoine de 
saint Pierre cessa des lors d'elre applique-a de sim- 
ples domaines sfyaräs par de grandes distances, dis- 
Brailles en Italie , en Sicile , en Gaule ; mais il servit 
a designer un territoire vaste et compacte, poss^de ou 
r^gi ä titre de seigneurie \ Ge nouvel Etat ne pouvait 
pas plus que les autres etre d^pourvu d'ambition, et 
sa tendance naturelle devait etre d'abuser, dans des 
vues politiques , de Finfluence morale que son chef 
exenjait sur les royaumes d'Occident. Apres une sem- 
blable rävolution , l'enyoi dun tribut annuel ä la cour 
pontificale ne pouvait manquer d'avoir, au moins dans 
l'esprit de cette cour, un tout autre sens qu'aupara- 
vant. Des idees inouies jusque-lä commengaient ä y 
germer; on parlait de la suzerainete universelle de 
säint Pierre sur tous les pays lointains qui avaient 
re$u de Rome la foi ehret ienne. L'Angleterre &ait de 
ce nombre ; il y avait donc peril pour l'ind^pendance 

1 Fleury, Histoire ecclesiastique, t. VIII, p. 29. 
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politique de ce royaume , dang le r&ablissement d'un 
tribut , simple tämoignage de ferveur chr&ienne. Per- 
* sonne , il est vrai , ne soup$onna les cons&piences que 
pourrait avoir l'engagement perpetuel du denier de 
saint Pierre ,* ni le roi qui prit cet engagement , soit 
par zele religieux , soit par vaaite , ni le peuple qui s'y 
soumit sans murmure comme ä un acte, de d&votion. 
Pourtant il ne fallut pas un demi-siecle pour deve- 
lopper ses consequences , et amener la cour de Rome 
ä traiter l'Angleterre en fief du si^ge apostolique. 

(1030) Vers lannee 1030 , le roi Knut r&olut dalier 
en personne ä Rome , pour visiter les tombeaux des 
apötres , et recevoir les remercimens que märitaient 
ses largesses ; il partit avec un nombreux cort^ge , 
portant une besace sur l'fyaule, et un long bäton ä la 
main. Ayant accompli son pelerinage , et sur le point 
de retourner dans le nord , il adressa ä toute la na- 
tion anglaise une lettre oü rögne un ton de bonhomie 
qui contraste singulierement avec l'&lucation et les 
premiers actes de royautä du fils de Sven \ 

c< Knut , roi d'Angleterre et de Danemark , ä tous 
« les ^veques et primats , et ä tout le peuple anglais , 
« salut. Je vous fais savoir que je suis alle ä Rome 
« pour la rädemption de mes faules et pour le salut 
ce de mes royaumes. Je remercie tres-humblement le 
« Dieu tout-puissant de ce qu il m'a octroye une fois 

1 Torfaei Hist. Norweg., p. 22$. — Scriptores rer. danic. Ditma- 
ni8, p. 493. 
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« en ma vie la grace de visiter en personne «es tres- 
« saints apötres Pierre et Paul , et tous les saints qui 
a ont leur habitalion , soit au dedans des murs , soit 
cc au dehors de la cite romaine. Je rae suis determine 
cc ä ce voyage, parce que j'ai appris, de la bouche des 
« sages,que Pierre l'apötre possede une.grande puis- 
« sance de Her et de d^lier, et qu'il est le porte-clefs 
« du royaume Celeste ; c'est pourquoi j'ai jug£ utile de 
« solliciter sp&ialement sa faveur et son patronage z . 
« II s'est tenu ici , dans la solennite pascale , une 
« graride assemblee d'illustres personnes , saToir : le 
« pape Jean , Pempereur Kunrad , et tous les premiers 
a des nations % depuis le mont Gargano jusqu'ä la 
« mer qui nous avoisine. Tous m'ont accueilli avec 
« distinction , et m'ont honore de riches presens : j'ai 
« re?u des vases d'or et d'argent , des Stoffes et des 
cc vetemens de grandprix 3 . Je me suis entretenu avec 
cc Fempereur, le seigneur pape et les autres princes , 
cc sur les besoins de tout le peuple de mes royaumes, 
cc tant anglais que danois. J'ai täch^ d'obtenir pour 
cc mes peuples justice et sürete dans leurs voyages ä 
cc Rome , et surtout qu'ils ne soient plus dorenavant 
cc retardes dans leur route par les clötures des monts , 

1 Clavigerumque esse regni ccelestis, et ideö valde utile duxi.... 
(Florentii Wigorn. Hist., p. 620.) 

2 Omnes principes gentium. (Ibid., p. 620.) 

3 Tarn in yasis aureis atque argenteis , quam in palliis et vestibus 
valde preliosis. (Ibid., p. 620.) 

Iß. 
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cc ni vex^s par d'taormes plages \ J'ai fait aussi raes 
« plaintes au seigoeur pape sur lenormite des sommes 
« d'argent exig&s jusqu'ä ce jour de mes archeveques , 
cc quand ils se rendaient > suivant l'usage , aupres du 
« stäge apostolique afin d'obtenir le pallium. II a &t& 
« d^cide que cela n'aurait plus lieu ä l'avenir \ 

cc Je veux en outre que vous sachiez tous que j'ai 
cc fait yceu au Dieu tout-puissant de regier ma vie se- 
cc Ion la droiture , et de gouyerner mon peuple avec 
cc justice. Si , durant la fougue de ma jeunesse , j'ai 
c< fait quelque chose de contraire ä lequite , je veux 
cc d&ormais , avec l'aide de Dieu , l'amender selon 
cc mon pouvoir ; c'est pourquoi je requiers et somme 
cc tous mes conseillers , et ceux ä qui j'ai confte les 
cc affaires de mon royaume , de ne se preter ä aucune 
cc injustice , ni par crainte de moi , ni en faveur des 
cc puissans. Je leur recomraande , s'ils mettent du prix 
cc ä mon amitid et ä leur propre vie , de ne faire tort 
« ni violence ä aucun homme , riche ou pauvre ; que 
cc chacun , selon son ötat , jouisse de ce qu'il possede , 
cc et ne soit trouble dans cette jouissance ni au nom 
cc du roi , ni au nom de personne , ni sous pretexte 
cc de lever de l'argent pour mon tresor; car je n'ai 
cc nul besoin d'argent obtenu par des moyens in- 
cc just es. 

1 Ne tot clausuris per viam arceantur, nee teloniis. (Flor. Wig. , 
p. 620.) 

2 Decretumque est ne id deineeps fiat. (Ibid., p. 620.) 
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c< Je me propose de me rendre en Angleterre , dam 
(( V&X& mßme , et aussitöt que seront acheT& les pr&- 
« paratifs de raon embarquement. Je tous prie et tous 
« ordonne , tous tous , eveques et officiers de raön 
« royaume d'Angleterre , par la foi que vous devez k 
« Dieu et ä moi \ de faire en sorte qu'avant mon re- 
c( tour toutes nos dettes envers Dieu soient acquitt&s 3 ; 
« savoir : les aumönes par charrues , la dime des ani- 
cc maux n& dans l'ann^e , et les deniers dus ä saint 
« Pierre par chaque maison des villes et des villages ; 
« de plus , ä la mi-aoüt , la dime des moissons , et ä la 
cc Saint-Martin , les premices des semeaces. Que si ,*& 
c< mon prochain d^barquement , ces i edevaaces ne 
« sont point entierement pay^es , la puissance royale 
« s'exercera contre les däinquans , Selon la rigueur 
c< de la Ioi, et sans aucune grace \ » 

(1030-1035) Ce fut sous le regne de Knut , et ä la 
faveur des longues guerres qu'il fit pour räunir au 
Danemark les autres royaumes scandinayes, que 
Godwin , ce paysan saxon dönt on a tu plus haut la 
singuliere aTenture , s'^leva graduellement aux Pre- 
miers honneurs militaires. Apres une grande victoire 
remportäe sur les Norw^giens, il obtint la dignitä 
d r Earl; ou chef politique de Pancien royaume de 
West-Sex , reduit alors ä l'äat de proTince. Beaucoup 

1 Per fidem quam Deo et mihi debetis. (Flor. Wig. ) 

2 Omnia debita quse Deo debemus sint soluta. (Ibid.) 

3 Districle absque venia. (Ibid. ) 
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d'autres Anglais servirent avec zile le roi danois dans 
ses conquÄtes en Norwege et sur les rives de la Bal- 
tique. II employa la marine saxonne k d&ruire celle 
des petits rois du Nord , et les ayant d^poss&i& un 
ä un , il prit le titre nouyeau d'empereur de tout le 
Septentrion , par la grace du Christ , roi des rois \ 
Malgrä cet enivrement de gloire militaire , Pantipathie 
nationale contre la domination danoise ne cessa point 
d'exister, et ä la mort du grand roi , comme l'appe- 
laient ses conteraporains , les choses reprirent leur 
cours. II ne resta rien de cette apparente fusion des 
deux races sous les m£mes drapeaux ; et cet empire, 
ilevi pour un moment au-dessus de tous les royaumes 
du Nord , futdissous de la meme maniereque le Taste 
empirede Gharlemagne. Les populations scandinaves 
expulserent leurs conqu&ans danois , et se choisirent 
des chefs nationaux. Plus anciennement conquis, les 
Anglo-Saxons ne purent s'affranchir tout d'un coup 
d'une maniere aussi complete ; mais ils attaquerent 
sourdement la puissance des etrangers , et commen- 
cerent par les intrigues une revolution que la force 
devait terminer \ 

(1035) Le roi danois mourut en l'annee 1035, et 

1 Ego imperator Rnuio , a Christo rege regum regiminis potitus. 
( Diplomata Knuti apudWilkins concilia.) 

2 Praesidia Danorum in Angliä , ne Anglici ä Danorum dominio 
liberarentur. (Script, rer. danic,. t. I, p. 207.) — Torfeei Hist. 
Nor weg., t. II, p. 186. — Heimskringla , Snorre, t. II, p. 213. — 
Script, rer. danic, 1. 1, p. 159. 
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laissa trois fils , dont ua seul , norara^ Hardknut l , 
cest-ä-dire Knut le fort ou le brave , ^tait n^ d'Emma 
la Normande : les autres etaient enfans d'une pre- 
raiere £pouse. Knut avait desirä, en mourant, que le 
fils d'Emma devint son süccesseur : une pareille de- 
signation &ait rarement sans influence sur ceux ä qui * 
les coutumes germaniques donnaient le droit de 
choisir les rois. Mais Hardknut se trouvait alors en 
Danemark ; et les Danois d'Angleterre , press^s d'avoir 
un chef , pour etre unis et forts contre les Saxons 
m&ontens , firent roi un autre fils de Knut , appete 
Harald a . Gette election, voeu de la majoritä, trouva 
quelques opposans , auxquels les Anglais s'empresse- 
rent de se joindre pour nourrir et erivenimer la que- 
reile domestique de leurs maltres. Les proyinces du 
sud-ouest, qui, pendant toute la duräe de la cou- 
qu£te , furent toujours les premieres ä s'insurger et 
les dernieres k se soumettre , proclam&rent roi Hard- 
knut , pendant que les soldats et les matelots danois 
installaient Harald dansLondres. Ce sehisme politique 
divisa de nouveau l'Angleterre en deux zones , s^pa- 
röes par la Tamise. Le nord fut pour Harald, le midi 
pour le fils d'Emma ; mais la lutte engag^e sous ces 
deux noms &ait en realite la lutte des deux grands 

1 AI. Harda-knut, Horda-knut, Hartha-knut. 

2 Dani iondoniences. (Ingulf. Croyl., p. 905.) — Tha Lilhamen 
an Lunden. (Chron. saxon, Gibson, p. 154.) Her, eminent, chef; 
«ld, hold, fidele. Les Saxons e^riveot Har-old. 
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int&6ts des vainqueurs tout-puissans au nord de la 
Tamise, et des vaincus moins faibles au midi. 
■ Godwin , fils d'Ulfnoth , &ait alors chef de la vaste 
province de West-Sex , et Tun des hommes les plus 
puissans de l'Angleterre. Soit qu'il eut ddjä congu Ie 
projet de faire servir ä la d^livrance de sa nation Ie 
pouvoir qu'il tenait des etrangers , soit qu'il ressentit 
quelque affection personnelle pour le fils puin£ de 
Knut , il fayorisa le prltendant absent , et appela dans 
Touest la veuve du dernier roi. Elle yint , accompagnee 
de quelques troupes danoises', et apportant avecelle 
une partie du tr&or de son mari. Godwin prit l'em- 
ploi de g^n^ralissime et de protecteur du royaürae 
au nom et en l'absence du fils d'Emma 9 ; il re$ut , 
pour Hardknut , les sermens de fid&itä de toute la po- 
pulation du Sud. Cette insurrection d'une nature am- 
bigue , et qui , sous un aspect , se presentait comrae 
la lutte de deux prätendans , sous l'autre , comrae une 
guerre de peuple ä peuple , ne s'etendit poinl au nord 
de la Tamise. Au nord , la masse des habitans saxons 
jura , comrae les Danois , fidäitä au roi Harald ; il n'y 
eut que des r&istances individuelles , comme le refus 
d'Ethelnoth 3 , Anglais de race et archeyeque de Can- 

1 Mid huscarlum. (Chron. saxon. Gibson, p. 154.) 
2 Tutorem pupillorum se professus, reginam Emmam et regias 
gazas custodiens. ( Willelm. Malmesb. , p. 76. ) — Godwinus vero 
consul dux fiiit in re militari. (Henric. Huxiting. ) — Se healdest man. 
( Chron. saxon. ) 

3 Ethel, noble j noth, utile. 
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terbury, de consacrer roi Y6\u des Prangers et de lut 
remettre en c&rämonie le sceptre et la couronne des 
rois anglo-saxons \ Harald , selon quelques histo- 
riens , se couronna de sa propre main , sans aucune 
b&)£diction ; et , ranimant au fond de son coeur le 
vieil esprit de ses aieux , ii prit en haine le christia- 
nisme. C'&ait ä l'heure des offices et quand le peuple 
se rendait ä l'^glise , qu'il avait coutume dedemander 
ses chiens de chasse ou qu'il faisait dresser sa table \ 
(1036) Une guerre acharn^e entre le sud et le nord 
de 1' Angle lerre , entre la population saxonne et la po 
pulation danoise , paraissait inövitable. Cette attente 
produisit une sor te de terreur parmi les habitans anglo- 
saxons de la rive gauche de la Tamise B ; car , malgr^ 
leur fidelite apparente au roi reconnu par les Danois , 
eux-memes craignaient detre traites en re bei les. Un 
grand norobre de familles quitterent leurs maisons 
pour se mettre en surele dansles forets. Des troupes 
dhommes, de femmeset d'enfans, emmenant leur W- 
tail et portant leurs meubles , gagnerent les terrains 
maräcageux qui se prolongeaient, dans un espace de 
plus de cent milles , sur les quatre provinces de Cam- 
bridge, deHutingdon, de Northampton et de Lincoln 4 . 

1 Encomium Emmae, p. 174. 

2 Dum alii ecclesiam . missam audire , intrarent. ( Encomium Em 
mee, p. 164.) — RogeriusdeHoved., p. 438. — Chron. saxon., p. 154. 

3 Sola suspicione belli super venientis. (Ingulf. Croyland., p. 905.) 

4 Cum suis parvulis ac catallis omnibus mobilibus , ad marisco- 
rum uligines.... (Ibid.) 
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Ce pays , qui avait l'apparenee d'un Taste lac parsemd 
dlles , n'&ait habitä que par des religieux , qui de« 
vaient ä la munificence des anciens rois de vastes 
maisonsconstruitesau milieu des eaux, sur des pilotis 
et de la terre apportäe de loin '. Les pauvres fugitife 
se cantonnerent dans les bois de saules qui couvraient 
ces terres basses et fangeuses. Comme ils manquaient 
de beaucoup de choses n&essaires ä la vie , et que 
tout le long du jour ils etaient oisifs , ils assaillirent 
de sollicitations ou de visites de simple curiosite les 
religieux de Croyland , de P&erborough et des autres 
abbayes voisines. Ils allaient et venaient sans cesse, 
pour demander des secours , des conseils ou des prio- 
res 3 ; ils s'attachaient aux pas des moines ou des ser- 
viteurs du couvent, pour les apitoyer sur leur sort 3 . 
Afin d'accorder l'observance de leur regle ayec le de- 
yoir dhospitalite , les moines se tenaient renfermes 
dans leurs cellules , et desertaient le cloitre et l'^glise 
parce que la foule s ? y rassemblait 4 . Un ermite , qui 
vivait entierement seul dans les marais de Peghe- 
land 5 , fut si effray^ de se retrouver tout ä coup au 
milieu des hommes et du bruit , qu'il abandonna sa 
cabane et s'enfuit pour chercher d autres d&erts. 

1 Willelm. Malmesb. ViUe pontificum, p. $92. 

2 Totä die in claustrum irruentes. (Ing. Croyland., p. 905. ) 

3 De suis indigentiis cum blanditiis allicere. (Ibid.) 

4 Vix de dormitorio ausi sunt descendere. (Ibid,) 

5 Wulfinus anachorita. (Ibid.) 
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La guerre si d&irea dun cöt£ de la Taraise , et si 
redoutfe de lautre , n'eut pas lieu , parce que 1 -ab- 
seoce de Hardknut se prolongeant, ses partisans 
danois fllchirent *, et que les Anglais du sud ne cru- 
rent pas le raoment venu pour eux de lever leur dra- 
peau national , non plus comme fauteurs dun pr&en- 
dant danois , mais comme ennemis de tous les Danois. 
La femme normande , dont la präsence servait a don- 
ner ä l'insurrection une couleur moins offensive aux 
yeux du pouvoir, fit la paix ayec ce pouyoir, et livra 
le tr&or de Knut au rival de son propre fils. Godwin 
et les autres chefe saxons de l'ouest , foroes , par sa 
d£sertk>n, de reeonnaitre Harald pourroi, lui jurerent 
obässance, et Hardknut fut oubltä \ (1037) II arriva 
da bs le m£me temps un £v&iement tragique dont le 
r<feit ne nous est parvenu qu envelopp^ de beaucoup 
d'obseuritös. Une lettre d'Emma , qui vivait ä Lon- 
dres en bonne intelligence avec le roi Harald, fut 
envoy^e , ä ee qu'il parait , aux deux fils d'Ethelred 
en Normandie; leur mere les informait, par cetle 
lettre , que le peuple anglo-saxon semblait dispos^ 
k faire roi Tun d'entre eux et ä secouer le joug du 
Danois ; eile les invitait ä se rendre 8ecretement en 
Angleterre , afin de s'entendre avec eile et avec leurs 

1 Quöd in Danemarciä moras nexuerit. (Rogerii de Hoveden An- 
nales, p. 438.) 

2 Rex plenarius.... Füll kyng ofer eall Englalaml. (Gbron. *ax. 
Gibson. ) 

1. 17 
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amis '. Soit que la lettre füt vraie ou suppos&, les fils 
d 'Et hei red la re^urent avec joie , et le plus jeune des 
deux , nomra^ Alfred , s'embarqua , du consenteraent 
de son frere, avec une troupe de soldats normands et 
boulonnais a : ce qui etait contraire aux Instructions 
d'Emraa , si toutefois il est vrai que rinvitation fut 
venue d'elle 3 . 

(1037-1039) Le jeune Alfred prit terre ä Douvres, 
et s avan^a au sud de la Taraise , pays ou il devait 
rencontrer le moins de dangers et d'obstacles , parce 
que les Danois n'y habitaient pas en grand nombre. 
Godwin vint ä sa rencontre , peut-£tre pour £prou- 
ver ce dont il &ait capable , et pour concerter en 
commun ayec lui quelque plan de delivrance natio- 
nale. II le trouya entourö detrangers, venus ä sa 
suite pour par tager la haute fortune qu'il espdrait 
trouver chez les Anglais , et celte vue changea subi- 
tement en malveillance pour Alfred les bonnes dis- 
posflions du chef saxon. (1039) Un ancien historien 
fait tenir ä Godwin , dans cette circonstance, devant 
les autres chefs rassembles , un discours oü il leur 
represente qu'Alfred est venu escorte de trop de Nor- 
mands, qu'il a promis ä ces Normands des posses- 
sions en Angleterre, et qu'on ne doit point laisser 

1 Rogo unus veslrüm ad me velociter et private yeniat. (Enco- 
mium Emmee , p. 174.) 

2 Milites non parvi numeri. ( Guill. Gemeticensis, p. 271.) 

3 Jo. Brompton, pag. 599, ed. Seiden. — Encomium Emmee, 
p. 175-176. 
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s'impatroniser dans le pays cette race d'&rangers , 
connue dans le monde par ses ruses et son audace *. 
Quoi qu'il en ait 6t6 de cette harangue , Alfred füt 
abandonn£, sinon trahi, par Godwin et par les 
Saxons% qui, ä la v&rit^, ne l'avaient point appelö 
d'outre-mer, ni altirö d'avance dans le pöril ou ils le 
laissaient. Les officiers du roi Harald , avertis de son 
dlbarquement , le surprirent, avec ses compagnons , 
dans la Tille de Guildford, pendant qu'ils elaient 
d&arm& et disperses dans plusieurs maisons. Ils fu- 
rent tous saisis et garottäs, sans que personne es- 
sayät de les d^fendre 3 . 

Sur dix des Prangers , qui avaient suivi Alfred au 
nombre de plus de six cents , neuf p^rirent dans des 
tortures atroces , et le dixi&me seul obtint grace de 
la vie. Le fils d'Ethelred , transförä dans l'ile d'Ely, 
au cceur du territoire danois , fut traduit devant des 
juges qui le condamnerent ä perdre les yeux, comme 
violateur de la paix du pays. Emma, sa m&re, ne 
fit aucune d^marche pour le sauver de ce supplice , 
dont il mourut. « Elle dllaissa l'orphelin , » dit un 
vieux chroniqueur 4 ; et d'autres historiens lui repro- 

1 Nimiam Normannorum copiam secum adduxisse , gentem fortis- 
simam et subdolam inter se instirpare Anglis non securum esse. 
(Henrici Hunting. Hist. ) 

2 Gompatriotaram perfidia et maxime Godwini. (Ibid. ) 

3 Regerii deHoved. Hist., p. 458. — Ethelredus Rievallensis, ed. 
Seiden., p. 366. — Guill. Pict., p. 178. 

4 Invidia deserti orpbani. (Will. Malmesb., p. 36.) Eluredi casum 
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chent d'avotr &tä complice de sa mort '. On peut 
douter de cette derniere assertion ; mais une circon- 
stance singuliere ^ c'est qu'Emma , exilee peu de lemps 
apres d'Angleterre , par ordre du roi Harald , ne se 
rendit poiot ea Normandie , aupres de ses propres 
parens et du second fils d Ethelred , mais quelle atla 
en Flandre queter un asile etranger % et que 1 de lä, 
eile s'adressa au fils de Knut 1 en Dänemark . potir 
l'inviter ä Yenger son frere maternel , le fils d'Ethel- 
red le Saxon , afisassine , disait Emma , par Harald 
et trahi par Godwin 3 . 

La trahison de Godwin fut le eri des Normands , 
qui , par un ressentiment aveugle , aceusereüt plutöt 
les Saxons que les Danois du massacre de leurs com- 
patriotes , victime* d'une entreprise trop hasardeuse. 
II y a d ailleurs une foule de versions de cette a ven- 
ture 4 , et aucune n'est appuyee d'un assez grand 
nombre de temoignages pour etre regard^e comme 
la seule vraie. L'un des historiens les plus dignes de 
foi commence son recit par ces paroles : « Je vais 
« dire ce que les conteurs de nouyelles rapportent 
« de la mort d' Alf red 5 ; » et ä la fin de sa narration, 

scire nolebat , et Edwardo exuli penitüs nil boni faciebat. ( Monast. 
anglic. Dugdale, 1. 1 , p. 24.) 

1 Quidam dictmt Emmam in necem filii sui Alfredi consensisse. 
(Jo. Brompton, p. 937.) 

2 Henrici Hanting., p. 564. 

3 Rogerras de Hoveden, p. 438. — Henrici Hunting., p. 563. 

4 Diversimode et diversis temporibus. (Jo. Brompton, p. 937.) 
5 Qaod rnmigerulli spargunt. (Will. Malmesb., p. 77.) 
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il ajoute : « Voilä ce que le bruit public raconte ; mais 
« je n'en puis rien affirmer x . » Ce qui semble de voir 
etre mis hors dedoute, c'estlesupplice du fils d'Ethel- 
red et de plusieurs centaines dhommes venus avec 
lui de Normandie et de France , pour faire insurger 
les Saxons , l'entrevue de Godwin avec ce jeune 
homme , et surtout la trahison premeditöe dont beau- 
coup de narrateurs l'accusent , paraisseat des circon- 
stances fabuleuses ajoutäes ä un fond yrai. Quelque 
peu de foi que möritent ces fables , elles sont loin 
d'Atre sans importance historique , ä cause du cre- 
dit qu elles obtinrent dans les pays d'outre-mer , et 
du ressentiment national qu elles souleverent contre 
le peuple anglais. 

(1039-1040) A la mort d'Harald , les Anglo-Saxons, 
encore trop peu hardis pour choisir un roi de leur 
propre race , concoururent avec les Danois ä l'^Iec- 
tion du fils d'Emma et de Knut a . Le premier acte 
de royaut^ que fit Hardknut fut d'ordonner qu'on 
d&errät le corps de son pr^decesseur (Harald), et 
qu apres lui avoir coup^ la lete , on le jetat dans la 
Tamise. Des p£cheurs danois retouvärent le cadavre, 
et Fensevelirent de nouveau ä Londres , dans le cime- 
tiere r&erv^ ä leur nation , qui , raeme dans sa s&- 

1 Haec , quia fama aerit, non omisi , sed quia chronica tacet, pro 
solido non asser ui. (Will. Malmesb., p. 77.) 

2 Anglis et Danis in unam sententiam coeuntibus. (Matthaei West- 
monasteriensis Hist., p. 76. ) 

17. 
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pulture, voulait 6tre distingu^e des Anglais 1 . Apr&s 
avoir donn^ contre un frere mort cet exemple de 
vengeance et de barbarie , le nouveau roi , avec une 
apparence de regrets et d'affliction fraternelle, fit 
commencer sur le meurtre d' Alfred une Taste enquele 
judiciaire. Corame lui-m6me etait Danois, aucun 
homme de race danoise ne fut somme par ses ordres 
de comparaitre en justice , et les Saxons furent seuls 
charg^s dun crime qui n avait pu £tre utile qu a 
leurs maitres. Godwin , dont la puissance et les in- 
tentions douteuses donnaient des craintes , fut accu$£ 
le premier de tous ; il se präsenta , selon la loi an- 
glaise , accompagn^ dun grand nombre de parens , 
d'amis et de t&noins du fait , qui jurerent avec lui 
qu'iln'avait pris aucune part ni directe ni indirecteä 
la mort du fils d'Ethelred. Cette preuve legale ne suffit 
pas aupr&s du roi de race etrangere , et , pour lui 
donner de la valeur, il fallut que le chef saxon l'ae- 
coropagnät de riches presens , dont le detail ^ s'il n'est 
pas fabuleux , peut faire croire que beaucoup d'An- 
glais aid&rent leur compatriote a se racheter de cette 
poursuite, intentäe de mauvaise foi. Godwin donna 
au roi Hartknut un vaisseau orn£ de m&al dorö, 
montä par quatre-vingts soldats , portant des casques 
doräs , une hache dor& sur l'^paule gauche , un ja- 
velot ä la main droite , et a chaque bras des braee- 

1 In cttmeterio Danorum. (Ingulf. CroyL, p. 90tf.) 
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lets d'or du poids de six oaces 1 . Un ev6que saxon , 
nomme Leof win , accuse d'avoir aid£ le fils d'Ufnoth 
dans 8a pr&endue trahisoü , se justifia corame lui a 
force de presens a . 

En g^aeral, dans ses relations avec les vaiticus, 
flardknut montra moins de cruaute que d'avarice; 
mais son amour pour largent egalait et surpassait 
peut-ätre celui des pirates ses a'ieux. II accablal'An- 
gleterre de tributs, et plus dune foia ses collecteurs 
de taxes furent victime« de la haine et du desespoir 
qu'ils excitaient. Les citoyens de Worcesteren tudrent 
deux , dans l'exercice de leurs fonctions. Des que la 
nouvelle de ce meurtre parvint aux autoritäs da- 
noises , deux chefs de cette nation , Leofrik et Siward, 
dont Fun coramandait en Mercie et lautre en Nor- 
thumbrie , reunirent leurs forces et marcherent con- 
tre la Tille rebelle , avec ordre de la devaster par le 
fer et la flamme. Les habitans en masse abandonnd- 
rent leurs maisons , et se räfugterent dans u&e des 
iles que forme la Saverne ; ils y #everent des retran- 
ckemens, et resisterent jusqu 7 au point de lasser les 
assaillans , qui leur permirent de retourner en paix 
dans leurs habitations incendiees 3 . 

Ainsi , lesprit d'ind^pendance , que les vainqueurs 

1 Apposuit ille fidei juratae exenium.... Navem auro rostratam.... 
(Wilklm. Malmesb., p. 77.) 

2 Willelm. Malmesb., p. 77. AI. Leof-win. Leof, lief, lieb, eher, 
bien-aime. 

3 Und. 
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appelaient r^volte , se ranimait peu k peu chez les 
fils des Saxons et desAogles. Dailleurs, pour ^veiller 
en eux les regrets de la libert^ perdue , les miseres et 
les affronts ne manquaient pas z . Le Danois qui por- 
tait le titre de roi d'Angleterre , n'&ait pas seul ä 
opprimer les indigenes ; il avait sous lui toute une 
nation detrangers, et chacun y travaillait de son 
mieux. Ge peuple sup&ieur, dont les Anglais etaient 
sujets et non simples concitoyens , ne payait point 
d'irapöts comme eux , et se partageait , au contraire , 
les impöts ley^s par son chef , recevant tantöt sept 
marcs dargent, et tantöt vingt marcs par täte \ 
Quand le roi , dans ses revues militaires , ou dans ses 
promenades de plaisir , prenait pour son logement la 
raaison dun Danois , le Danois &ait d^fray^ tantöt 
en argent 3 , tantöt en betail , que le paysan saxon 
avait nourri pour la table de ses vainqueurs 4 . Mais 
la demeure du Saxon &ait l'hötellerie du Danois : 
l'&ranger y prenait graiuitement le feu , la table et le 
lit ; il y occupait la place d'honneur comme maitre 5 . 

1 Pro contemptibus quos Angli ä Danis ssepius receperunt. (Jo. 
Brompton, p. 954.) 

2 Classiariis suis per singulas naves 20 marcas. (Will. Malm. , 
p. 76.) — Lingulis navium remigibus 7 marcas. (Chron. saxon. 
Gibson, p. 156.) — 22 navibus 21,000 librarum. (Ibid.) 

3 Danis 2,800 lib. ad sumptum hospitii regis. (Henric. Rnyghton , 
p. 2325.) 

4 Magna summa animalium bene crassorum. ( Ibid. ) 

5 Gustos et magister domüs super omnes alios hospitii. (Ibid.) 
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Le chef de la famille ne pouvait boire «ans la per- 
maasion de son höte, ni demeurer assis en sa pr&enoe. 
L'höte insultait ä son plaisir l^pouse , la fille , la 8er« 
vante'; et, si quelque brave entreprenait de les 
dlfendre ou de les venger , ce brave ne trouvait plus 
d'asile ; il £tait poursuivi et traqu^ comroe une böte 
fauve ; sa töte etait mise 4 prix 7 comme celle des 
loups; il devenait tele de hup, selon Fexpression 
aoglo-saxonne a , et il ne lui restait plus qua fuir 
vers la demeure des loups , qu a se faire brigand dans 
les forets , contre les conquerans ötrangers et les in- 
digenes qui s'endormaient lachement sous le joug de 
F&ranger. 

(1041) Toutes ces soufirances, long-temps aocu- 
mul&s , produisirent enfin leur fruit , ä la mort du 
roi Hardknut , qui arriva subitement , au milieu d'un 
festin de noces. Avant que les Danois se fussent as- 
sembtes pour l'&ection d'un nouveau roi , une grande 
arnräe insurrectionnelle se forma sous la conduite 
d'un Saxon, appele Hown 3 . Malheureusement les 
explotopatriotiques de cette armee sont aujourd'hui 

1 Et sie defloraverunt uxores nostras et filias et ancillaa. (Heurio. 
Knyghton.) — Jo. Bromp., p. 954. 

2 Wulf-heofod. C'etait le nom donne par les Saxons aux hommes 
mis hors la.loi pour quelque grand crime. ( Wilkins, Collect, legum 
et concilior. passim.) 

8 Collegerunt magnum exercitum , qui Howne-here vocabatur ä 
quodam Howne qui duetor eorum extiterat. (Henric. Knyghtou, 
p. 2325. ) — Hown, hun, chun, kun, khun, hardi. 



9 

202 £lection d'edward, 

aussi inconnus que le nora de son chef est obscur 
Godwin et son fils Harald (ou Harold , selon l'ortho- 
graphe saxonne) leverent cette fois l'&endard pour 
la pure ind^pendance de leur pays contre tout Da- 
nois , roi ou pr&endant , chef ou soldat. Refbutes 
rapidement vers le nord , et chass^s de ville en ville , 
les Danois partirent sur leurs vaisseaux , et aborde- 
rent , diminues de nombre , aux rivages de leur an- 
cienne patrie \ Ils firent, ä leur retour, un recit de 
trahison , dont les circonstances romanesques se re- 
trouyent , d'une maniere egalement fabuleuse , dans 
l'histoire de plusieurs peuples ; ils direntque Harold, 
fils de Godwin, avait invitö les principaux d'entre 
eux ä un grand banquet, oü les Saxons vinrent 
arm&, et les assaillirent ä-l'improviste a . 

Ce ne fut point une surprise de ce genre , mais 
une guerre au grand jour qui mit fin en Ängleterre 
ä la domination des Scandinaves. Le fils de Godwin 
et Godwin lui-mßme jouerent , ä la täte de la nation 
soulev^e, le premier röle dans cette guerre nationale. 
Dans le moment de la delivrance , tout le soin des 
affaires publiques fut confi^ au fils du bouvier Ulf- 
noth , qui venait d'accomplir , en sauvant sa patrie 
des mains des etrangers , la fortune extraordinaire 

1 Danos occiderunt et de partibus Angliae fugaverunt. ( Henric. 
Knyghtoa. p. 2325.) 

2 Fecit incimül congregatis magnum convivium. (Script, rer. da- 
nie, t. II, p, 208.) 
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qu'il avait commenc^e en sauvänt un oranger des 
mains de ses compatriotes '. Godwin , s'il leüt voulu , 
pouvait se faire noramer roi des Anglais : peu de 
suffrages lui eussent et6 refusös : mais il aima mieux 
tourner les regards du peuple sur uu homme oran- 
ger aux evenemens recens, sans envieux , sans en- 
nemis , inofFensif envers tous par son eloignement 
des affaires, interessant aux yeux de tous par ses 
raalheurs 7 sur Edward , le second fils d'Ethelred , 
celui-lä meme dont on disait qu'il avait trahi et fait 
mourir le frere. D apres l'avis du chef de Wet-Sex a , 
un grand conseil . assemble ä Ghilling-ham , d&ida 
qu ua message national serait envojrä ä Edward , 
en Normandie , pour lui annoncer que tout le peuple 
lavait ein roi , mais sous la condition de n amener 
avec lui qu'un petit nombre de Normands 3 . 

Edward obeit, dit la chronique contemporaine 4 , 
et vint en Angleterre avec peu d hommes. II fut pro- 
clame roi des son arriy^e, et sacr^ dans la grande 
eglise de Winchester. En lui remettant le sceptre et 
la couronne , Nveque lui fit un long discours sur les 

1 Regni cura comiti Godwino committitur , donec qui dignus esset 
eligerelur in regem. (Mon. an gl. , 1. 1, p. 24. ) 

2 Godwini consilio.... Godwini rationibus. (Willelm. Malmesb., 
p. 80.) 

3 Populus uni versus.... Eall folc geceas Ead-weard to cyng. (Chr. 
sax., p. 156. ) — Ita tarnen ut paucissimos Normannos secum addu- 
ceret. (Henric. Hunting., p. 365.) -— Henr. Knyghton. , 2329. 

4 Chronic, sax. Gibson, 
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devoirs de la royaut^ , et sur le gouTerneraent doux 
et öquitable de ses pred&esseurs anglo - saxons. 
(1042) Comme il ätait eocor^ sans ^pouse, il choisit 
la Alle de Fhamme puissant et populaire ä qui il de- 
vait la royautö. Ltiffierens bruiti de rnalvedllance cou- 
rurent au sujet de ce mariage ; on disait qu Edward, 
effiray^ de limmenBe autorite de Godwin , l'avait prts 
pour beau-pere , afin de ae pas 1'aToir pour ennemi c . 
D'autres assuraient qu'avant de faire eure le nouveau 
roi-, (Godwin ayait exig^ de lui , par serment sur Dieu 
et nr son äme , la promesse d'epouser sa fille a . Quoi 
quil en sok, Edward regut en mariage une jeune 
persanne d'une grande beautä , instrui te dans les let- 
tres , pleine <le modestie et de douceur ; on lappelait 
Edithe , dimimitif familier, pour Edswithe ou Ethels- 
withe/. « Je Tai vue bien des fois dans raoo enfance, 
« dit un oontemporain , lorsque j'allais visiter mon 
« pere , employl au palais du roi . Si eUe me rencon- 
cc trait au retour de l'&ole , eile m'interrogeait sur 
a raa grammaire , sur raes vers ou bien sur raa logi- 
c( que , oü eile etait fort habile ; et quand eile m'avait 
« enlac^ dans les filets de quelque argument subtil, eile 
c( ne manquait jamais de nie faire donner trois ou 
« quatre öcus par sa suivante , et de m'envoyer ra- 

1 Metuens tanti viri potentia lsedi. (Guil. Gemeticensis, p. 271.) 

2 Jura mihi , in Deum et animam tuam , te filiam meam acceptu- 
rum in conjugem, et ego tibi dabo regnum Anglise. (Monast. anglic, 
1. 1, p. 24. ) 

3 £d, heureux; ethel, noble; swinth, swith, leste, agile. 
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c< fraichir a foffice l . » Edithe ftait dowce et bienveil- 
laute pour t'out ce qui l'approchatt ; ceux qui n'ai- 
matenf pas dans son pere et son frere , leur caractere 
de fiert£. un peu sau vage , Ia louaient de ne pas leur 
ressembler ; c'esl ce quexpriraait , dune fa^on poeti- 
que , uu vers latin fort a Ia raode dans ce temps : 
« Godwia a rais au monde Edithe, comme l'epine 
« produit la rose \ » 

(1042-1048) La retraite des Danois, et Fanfontis- 
dement du regime de la conqu£te , en reveillant tous 
les Souvenirs patriotiques , avaient rendü plus cheres 
au peuple les coutumes anglo-saxonnes. On eüt voülu 
les faire revivre dans toute leur purele primitive , dd- 
gagees de ce que le m&ajage des races y avait apportä 
d etranger. Dans ce desir, on se reportait au temps 
qui avait prec&te la grande invasion danoise, au 
regne d'Ethelred , dont on rechercha , pour les rdta- 
Wir, les inslitulions et les km \ Celle restauralion 
eut lieu dans la mesure oü eile &ait possible , et le 
nom du roi Edward s'y attacha ; ce fut un dictok po- 
pulaire que ce bon roi avait retabli les bohnes lois 
de son pere Etbelred. Mais r ä vrer fjire , il ne fut point 
legislateur, il nepromulgua point un nouveaucode; 

1 Ad regium pena transmisit, et refectum dimisit. (Ingulf. Croyl., 
p. 908.) 

2 Sicut spina rosam , genuit Godwinus Egbitam« 

(Ingulf. Croyl.) 

3 Leges ab antiquis regibus lata». (Guil. Malm., p. 75. ) 
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seulement les ordonnances des röis danois eesserent 
d'6tre ex&utäes sous son regne \ L'impöt de la con- 
quete , d'abord accord^ temporairement sous le noro 
de Danegheld , comme on la vu plus haut , ensuite 
lev^ chaque ann& , durant trente ans , pour les sol- 
dats et les matelots etrangers % fut de celte maniere 
aboli , non par la bienveillance gratuite du nouveau 
roi , mais parce qu'il n'y avait plus de Dauois en An- 
gleterre, 

II n'y avait plus de Danois vivant dans le pays 
comme dominateurs ; ceux-lä furent tous expuls& ; 
mais le peuple anglais redevenu libre ne chassa point 
de leurs habitsttions des hommes laborieux et paisibles 
qui , jurant obässance aux lois communes , se r&igne- 
rent ä la simple existence de cultivateurs ou de bour- 
geois 3 . Le peuple saxon ne leva point sur eux de tri- 
buts par represailles , et ne rendit point leur condi- 
tion plus mauvaise que n'&ait la sienne. Dans les 
provinces de Fest , et surtout dans Celles du nord , les 
enfans des Scandinaves continuerent de surpasser en 
nombre les enfans des Anglo-Saxons ; ces provinces 
se distinguerent de Celles du centre et du midi par 

1 Sub nomine regis Edwardi jurantur, non quod ille statuerit, 
sed quod observaverit, (Will, Malinesbur., p. 75. ) 

2 Dcene-geld, Deena-geold; al. heregeold, tribut del'armee. (Ch. 
saxon. Gibson.) 

3 Post finitum in Anglia Danorum Imperium , reliquiae Thinga- 
mannorum cohortis remanserunt, (Script, rerum danic, t. II, 
p. 455. ) 
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une l^g£re diffiärenced'idiome et de pratiques legales * ; 
mais il ne s'y äera pas la moindre r&istance contre 
le goü verneinen t du roi. L'egalit^ sociale rapprocha 
et confondit en peu de temps les deux races autrefois 
ennemies. Gette union de tous les habitans du sol 
anglais, redoutable aux enyahisseurs d'outre-mer^ 
arreta leurs projets d'arabition, et aucun roi du Nord 
n'osa venir revendiquer ä main armee l!h&itage des 
fils de Knut. Ces rois envoyerent merae au paisible 
Edward des messages de paix et d'amitie : « Nous 
c< yous laisserons , lui disaient-ils , regner saus trou- 
« ble^sur yotre pays , et nous nous contenterons des 
« terres que Dieu nous a donnees ä regir \ » 

Mais , sous cette apparence exl&ieure de prospe- 
ritö et d'ind^pendance, se developpaient sourdement 
de nouveaux germes de trouble et de ruine. Le roi 
Edward , fils dune Normande , elev^ depuis son en- 
fance en Normandie , &ait revenu presque oranger 
dans la patrie de ses aieux 3 ; le langage dun peuple 
oranger avait ete celui de sa jeunesse ; il avait vieilli 
parmi d'autres ho mm es et d'autres mceurs que les 
raceurs et les hommes de l'Angleterre ; ses amis , ses 
compagnons de plaisir et de peine , ses plus proches 
parens , l^poux de sa soeur etaient de l'aulre cöt^ de 

1 Myrcna-laga , West-seaxna-laga , Daena-laga. Vid, HickesiiThe- 
saur. lingual», septentrional. 

2 Snorre's Heimskringla , t. III, p. 82, — Ingulf. Croyl., p. 897. 
— Jo. Brompt., p. 958. 

3 Paene in Gallicum transierat. (Ingulf. Croyl., p. 895.) 
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la mer. II avait jur£ de n'amener qu'un petit nombre 
de Normands : il en amena peu en eflfet ; mais beau* 
coup yinrent apres lui : ceux qui lavaient aime dang 
son exil, ceux qui lavaient secouru quand il &ait 
pauyre , accoururent assiöger son palais '. II ne put 
se defendre de les accueiüir a son fbyer et k sa table 9 
et meine , de les y präferer aux inconnus dont il tenait 
son foyer, sa table et son titre. Le penchant irresis- 
tible des anciennes affections l^gara jusqu'au point 
de confier les hautes dignites et les grands emplois 
du pays a des bommes uös sur une au Ire terre , et 
sans amour pour la patrie anglaise. Les forteresses 
nationales furent mises sous la garde d homittes de 
guerre normands; des clercs de Normandie obtin- 
rent des ^v£ches en Anglelerre , et devinrent les cha* 
pelains, les conseillers et les confidens intimes du roi. 
Nombre de gens qui se disaient parens de la mere 
d'Edward , passerent ie d&roit , surs d'&re biett ac- 
cueillis \ Quiconque sollicitait en langue normande 3 
n'essuyäit jamais un refus ; cette langue bannit mime 
du palais ia langue*nationale , objet de ris^e pour les 
eourtisans Prangers; et nulle Batterie ne s'adressa 
plus au roi que dans cet idiome faVpri. Tout ceqiril 

1 Qui inopiam exulis pauculis beneficiis levajrant. (Willelm. Mal- 
mesb,, p. 81.) 

2 Attrahens de Normannia plurimos quo«, variis dignitatibüs.pro- 
motos, in immeqsum exaltabat. (Ingulf. Croyl., p. 8915.) — Monas t. 
anglic, t. I, p. 35. 

3 Gallicum idioma. (Iogulf. Groyl.) Yoyez plus haut, p. 171. 
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y avait d'ambitieux , parmi la noblesse anglaise , par- 
lait ou balbutiait dans leurs maisons le nouveau lan- 
gage de la cour, comme le seul dighe d'un homrae 
bien n^ x ; ils quittaient leurs longs manteaux saxons 
pour les casaques normandes ; ils imitaient dans l'&ri- 
ture la forme allong^e des leltres normandes ; au lieu 
de signer leur nom au bas des actes civils , ils y sus- 
pendaient des sceaux en cire, ä la maniere normande. 
En un mot, tout ce qu'il y avait d'anciens usages 
nationaux, m6me dans leschoses les plus indifferentes, 
^tait abandonnä au bas peuple \ 

Mais le peuple , qui avait vers^ son sang pour que 
FAngleterre füt libre , et qui etait peu frapp^ de la 
grace et du charme des nouvelles modes, crut voir 
renaitre sous d'autres apparences le gouvernement 
de l'&ranger. Gbdwin, quoiqu'il füt, parmi ses 
oompatriotes , le plus ^leve en dignite et le premier 
apres le roi, se souvint heureusement de son ori- 
gine pl&räenne, et entra dans le parti popiilaire 
contre les favoris normands. Le fils d'Ulfnoth et ses 
quatre fils, tous braves guerriers et jouissant de 
Taflfection publique, r&isterent, le front lev^, ä Fin- 
fluence normande, comme ils avaient tirä l^pee 
contre les conqu&ans danois 3 . Dans ce palais, ou 

1 Tanquam magmim gen tili tium. (Ingulfus Groyl. , p. 898. ) 

2 Propriam consuetudinem in his et in aliis multis erubescere. 
(Ibid.) 

8 Godwintim et natos ejus, magnanimos viros et industrios. (Wii- 
lelm. Malmesb. , p. 81 .) 

IS. 
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leur filfe et leur sdsur itait dame et maitrefee, ils 
rendirent insolence pour insolence aux parasites et 
aux coürtisans de la Gaule ; ils tourn&rent ehc&rision 
leurs modes exotiques , et blähierent la farblesse du 
roi , qui leur abandonnait sa confiance et la fortune 
du pays \ 

- Les Normands recueillaient soigneusenaent cea 
propos , et les enveaimaient ä loisir ; ils criaient aux 
oreilles d'Edward que Godwin et ses fils L'insultaient 
sans ra&iagement, que leur arrogance n'avait pas 
de bornes , qu'on demelait en eux l'ambition de re* 
gner a sa place et le projet de le trahir \ Mais i, pen- 
dant que ces accüsations avaient cours dans le palais 
du tfoi, dans les rdunions populaires 3 ou jugeait 
tout autrement le caraclere et la conduite du chef 
saxon et de ses üls. « Est-41 etonnant , disait-on 7 que 
m l'auteur et le soutien du regne d'Edward s'indigne 
« de voir Clever au-dessus de lui d£s hömmes neu** 
« veaux et de nation etrangere. Et pour taut, jamais 
t( il ne lui arrive de proferer un raoC d'iojure contre 

1 In familiäres ejus et de illius simplicitate solitos nugari. (Wil* 
leim. Malmesb., p. 81.) 

2 Magna insolentiä et infidelitate in regem egisse, eequas sibi partes 
in imperio vindicans, saepe insrgnes facetias in illum jaculäru (Ibid.) 

3 II y avait chez les Anglo-Saxons une foule d'institutions munici- 
pales. Folc-gemot, scire-gemot, assemblee de province. Burh-gemot, 
assemblee de ville. Wic-gemot, id. Hus-ting, maison de conseil. 
Hans-hus, maison commune. Gild-hall, clubj gild-scipe, associa- 
tjon. (VoyezHicke*, TUesaur. linguar. aeptentrkra.,»fir fasinstitu- 
tions sociales des Anglo-Saxons.) 
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« l'hömme que lui~m£me a fait roi \ » On qualifiait 
les fayoris normands des noms de ddlateurs infames, 
d'artisans de discorde et de trouble % et Ton souhai- 
tait longue vie an grand chef , au chef magnanime 
sür terre et sur mer 3 . On maudissait le fatal njariage 
d'Ethelred avec une femme normande , cette union 
contractu pour sauver le pays d'une invasipn Pran- 
gere 4 , et de laquelle räsultait maintenant une noü- 
velle invasion , une nouvelle conqu£te , sous le mas- 
que de la paix et de l'amitie. 

La trace et peut-elre m£me l'expression originale 
de ces mal&lictions nationales se retrouvent dans un 
passage d'un ancien historien , oü la tournure bizarre 
des id^es et la vivacit^ du langage semblent trahir 
le style du peuple : « II faut que le Dieu lout-pui*- 
« sant se soit propos^ ä la fois deux plans de destruc- 
« tion pour la race anglaise , et qu'il ail voulu dresser 
« contre eile une sorte d'embuscade militaire 5 ; car, 
« (f un cote , il a d^chaine I'irruption danoise ; de 
c< lautre , il a cr&£ et cimente l'alliance normande , 
« afin que , si nous ^chappions aux coups port& en 

1 Nunquam tarnen contra regem quem semel fastigaverint ver- 
bum etiam locutos. (Willelm. Malmesbur., p. 81.) 

2 Delatores, discordiae semin ator es. (Ibid.) 

3 Cornea magnanimus per Angliam, terra marique. (Eadmeri, 
Hist. novorum, p. 4.) 

* Ad tuitionem regni sui. (Henrici Hunting., p. 389.) 

*Duplicem contritionem proposuit, et quasi militares insidias 
adhibuit. (Ibid.) 
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« foce par les Danois , l'astuce des Normands fut en- 
« core lä pour nous surprendre x . » 

1 Ut si a Danorum manifesta fulminatione evaderent, Normanno- 
rum improvisam cautelam certe non evaderent. (Henric. Huntiag., 
p. 589, ) 
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(1048) Pa rmi les hommes quWinrentdeNorroandie 
pu de FFance , pour visiter. le roi Edward , se trou- 
vait un certaia Eustache , qui, de lautre col^ du 
detroit, portait le titre de comte de Boulogne. II gou- 
yernait h^reditairement , sous la suzerainetä des roia 
de France, la Tille de Boulogne, avec un petit 
lerritoire voisin de l'Ocdan; et, pour signe de sa 
dignitä de seigneur dune contree maritime , il atta- 
chait ä son heaume, Iprsqu'il s'armait en guerre, 
deux longues aigrettes de fanons de baieine 1 . Eus- 
tache yenait d'^pouser la sceur d'Edward , d^ja veuve 
d'un aulre Francis nomme Gautier de Mantes \ Le 
nouveau beau-f rere du roi saxon s^journa aupres de 
lui quelque temps, avec une suite norabreuse. II 
trouva le palais rempli d'hommes nes comme lui dans 

1 GuiDeInL. Brito, acript. rer. francio. , tom. XIII, p. 963. 

2 Walterus Medenlinud. (Willelm. Malmesb., p. 81.) 
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la Gaule et en parlant l'idiome , de fa$on que l'An- 
gleterre lui semblait un pays conquis , oü les Nor- 
mands et les Francis avaient le droit de tout oser. 
Apres avoir pris du repos dans la cit^ de Canterbury, 
le comte se dirigeait yers Douyres ; ä un mille en- 
Tiron de distance , il fit faire halte ä son escorte , 
quitta son palefroi de voyage, et monta le grand 
coursier qu'un de ses gens lui menait en main droite '; 
il endossa sa cotte de mailies , et tous ses compa- 
gnons firent de m6me. C'est dans cet attirail raena- 
fant qu'ils entrerent ä Douyres \ 

Ils se promenaient insolemment par la Tille , mar- 
quant les meilleures maisons pour y passer la nuit , 
et s'y &ablissant d'autoritä ; les habitans murmure- 
rent; Tun d'entre eux eut le courage darreter sur 
le seuil de sa porte un des Francis qui pretendait 
prendre son quartier chez lui. L etranger mit Vipie 
k la main et blessa l'Anglais , qui , s'armant ä la bäte 
ayec les gens de sa famille , assaillit et tua l'agres- 
seur. A cette nouyelle , Eustache de Boulogne et toute 
Sa troupe quitl&rent leurs logemens , remonterent a 
cheyal , et faisant le siege de la maison de l'Anglais , ils 
le massacr&rent , dit la chronique saxonne , deyant 
son propre foyer 3 . Ensuite ils parcoururent la ville, 
l^p^e nue ä la main , frappant les hommes et les 

* 

1 Dextrarius, dexlrier. 

2 Chron. saxon. Gibson, p. 165. — Willelm. Malmesb., p. 81. 
8 Bhutan bis agenan heorte. (Chron. saxon. Gibson, p. 165.) 
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fetnmes , et lerasant les enfans sous tes pieds de leurs 
chevaux 1 . Hs n'allerent pas loin sans rencontrer un 
corps de citoyens en armes , et , dans le combat qui 
s'engagea bientot, dix-neuf des Boulonais furent 
tues ; le comte prit la fuite avec le reste des siens ; 
mais , n'osant gagner le port et s'embarquer , iL re- 
tourna vers la rille de Glocester, oü r&idait alors le 
roi Edward avec ses favoris normands*. 

Le roi, disent les chroniques, donna sa paix k 
Eustache et ä ses compagnons B . II crut , sur la seule 
parole de son beau-frere , que tout le tort itait du 
eöti des habitans de Dou vres , et , enflamm^ contre 
eux dune colere violente, il manda prompteraent 
Godwin , dans le gouvernement duquel cette Tille 
&ait comprise. « Pars sans d^lai , lui dit Edward , et 
« Ta chälier, par une ex&ution miütaire 4 , ceuxqui 
« attaquent mes parens ä main arm^e et troublent 
c< la paix du pays. » Moins prompt ä se decider en 
faveur d'un oranger contre ses compatriotes , God- 
win proposa qu'au Heu d'exercer une vengeance aveu^ 
gle sur la Tille entiere, on cität, selön les formet 
legales , les magistrats a comparaitre devant le roi et 
les juges royaux, pour rendre raison de leur con* 
duite. « II ne nous convient pas , dit-il au roi , de 

1 Pueros et infantes suorum pedibus equorum contriverunt. (Ro- 
ger de Hoved. Annales, p. 441.) 

2 Ghron. saxon. fragmentum, apud Glossar, ed. Lye. 

3 Et rex pacem eis dedit. (Chron. saxon. frag.) 

4 Mid unfrita. (Chron. saxon. Gibson , p. 163. ) 
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tt oobd'amner , sans les entendre , des homroes que 
c< Totre devoir est de prot^jer '. » 

La colere d'Edward , antrabe par les clameurs de 
ses courtisans et de ses favoris , se tourna tout en- 
tiere contre le chef anglais, qui, accusl lui~ro6me de 
d&ob&ssance et de rebellion , fut sorame de comp*» 
raitre dövant un grand-conseil convoqu£ a Glocester. 
Godwin s'lmiit peu d'abord de cette accusation , pen- 
tant que le roi se calmerait, et que les autres chefs 
lüi rendraient justice \ Mais il apprit bientot , qu'ä 
1 aide de l'influence royale et des intrigues des Pran- 
gers , l'aasemblee avait &e s&luite^ et quelle devait 
fendre un arret de bannissement contre lui et contre 
ses fils. Le pere et les fils r&olurent d'opposer leur 
popularil^ ä ces manoeuvres , et de faire un appel 
aux Anglais contre les courtisans d'outre-raer, quoi- 
qu'il fut loin de leur esprit , dit encore Ja ehronique , 
de Youloir faire äucune yiolence ä leur roi national 3 . 

Godwin leva une troupe de volontaires dans le 
pays situl au sud de la Tamise , pays qu'il gouver- 
nait dans toute son &endue. Harold , laiae de ses fils, 
f assembla beaucoup d'hommes sur les cötes de Test , 
entre la Tamise et le golfe de Boston ; son second fils, 

m 
4 

1 Quo» tutari debeas, inauditos adjudices. (Willelm. Malmesb., 
p. 81.) 

2 Godwioo parvipendente regia furorem ut momentaneum. (Ibid.) 

3 Licet illi« odioaum viderelur adversus eorum dominum genui- 
num (Kyiie Hlaforde) quicquam moliri. (Chron. &aioo. Gibson, 
p. 164.) 



DE GOVWIN ET DE 8E8 FfLS. 217 

nomro^ Sweyn, engagea dam cette confödlration 
patriotique les habitans des bords de la Saverne et 
des frontieres galloises. Les trois corps d'arm^e se 
r&inirent presde Glocester, et demanderent au roi, 
par des messages , que le comte Eustache et ses com- 
pagnons , ainsi que plusieurs Normands et Boulonais 
qui se trouvaient en Angleterre , fussent livr& au 
jugeraent de la nation. Edward ne räpondit point ä 
ces requetes , et envoya aux deux grands chefs du 
nord et des provinces centrales , a Siward et ä Leo- 
frik, tous les deux Danois de naissance, l'ordre dese 
mettre en marche yers le sud-ouest avec toutes les 
force* qu'ils pourraient rassembler. Les gens de Nor* 
thumbrie et de Mercie qui s'armerent , ä l'appel feit 
par les deux chefs« pour la defense de l'autoritä 
royale , ne le firent point ayeo ardeur. Siward et 
Leofrik entendaient murmurer par leurssoldatsqu'on 
se trompait , si Ion comptait sur eux pour verser le 
sang de leurs compatriotes , en faveur de 1'inter^t 
ätranger et du roi Edward '. 

Tous deux füren t sensibles ä ces remontrances ; 
la distinotion nationale entre les Anglo-Saxons et les 
Anglo-Danois ötait devenue assez faible pour que la 
vieille haine des deux races ne put d&ormais etre 
exploitde au profit des ennemis du pays. Les chefs 

1 Suggerebant nonnulli quöd id valde inconsultum erat. (Chron. 
saxon. frag. ed. Lye. ) — Ne ipsi cum suis eompatriotis bellum ini- 
rent. (Rogerü de Hoved. Annales, p. 441.) 

1. 10 
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et les guerriers des proyinces sepienlrionales refuse- 
rent positivement d en venir aux mains avec les in- 
surgös du sud ; ils proposerent un armistice entre le 
roi et Godwin , et que leur difl&rend füt d^battu de- 
vant une assembl& tenue ä Londres. Edward fiit 
contraint de c&ler ; Godwin , qui ne souhaitait point 
la guerre pour elle-meme , consenlit volontier* ; et , 
dune part et de lautre , dit la chronique saxonne , 
on se jura la paix de Dieu et une parfaite amittä \ 
C'&ait la formule dusi&cle ; mais , d'uncötädumoins, 
ces promesses füren t peu sinceres. Le roi profita du 
temps qui lui restait jusqu a lar&inion de l'assembl&, 
fix^e k l'&piinoxe d'automne, pour augmenter la 
force de ses troupes , pendant que Godwin se retirait 
vers les provinces du sud-ouest , et que ses bandes 
de volontaires , n'ayant ni solde ni quartiers , retour* 
naient dans leurs familles. Faussant, quoique indi- 
rectement , sa parole , Edward fit publier , dans l'in- 
tervalle , son ban pour la le\6e d'une arnräe , taut au 
sud qu'au nord de la Tamise \ 

Cette arm& , disent les chroniques , &ait la plus 
nombreuse qu'on eüt vue depuis le nouveau regne 3 . 
Le roi donna le commandement ä 9es favoris d'oütre- 

1 Godes grith and fullne freondscipe. (Ghron. saxon. Gibson, 
p. 164.) 

2 Bannan ut here. (Ghron. saxon. Gibson, p. 264.) — Ghron. 
saxon. frag. ed. Lye. 

3 Omnium qui hucusque fuerint Optimum. (Ghron. saxon. Gibson, 
p. 164. ) 



DU ROI EDWARD. 219 

mer , pärmi lesqüels figurait au premier rang im 
jeune fils de sa sceur Goda et du Francis Gaultier 
de Mantes. Edward cantonna ses forces au-dedans 
de Londres et pres de la ville , de fa$on que le con- 
seil national s'ouvrit au milieu d'un camp, sous Pin- 
fluence de la terreur et des s&luctions royales. God- 
win et ses deux fils furent soramfe par le conseil , 
deliberant sous la fbrce , de renoncer au ben^fice des 
sermens qu'avaient pret& entre leurs mains le peu 
d'hommes qui leur restaient % et de comparaitre sans 
' escorte et sans armes. 11$ räpondirent qu'ils etaient 
prets d obeir au premier de ces deux ordres , mais 
qu avant de se rendre a l'assemblee seuls et sans de- 
fense, ils r&lamaient des otages, pour garantie de 
leur sürete personnelle ä Pentröe et ä la sortie 9 . Deux 
fois ils r^peterent cette demande , que l'appareil mi- 
Gtaire deploy^ dans Londres justifiait pleinement de 
leur part 3 , et deux fois on leur räpondit par un refus 
et par la sommation de se presenter sans d^lai , avec 
douze temoins qui affirmeraient par serment leur in- 
hocence. Ils ne vinrent pas , et le grand conseil les 
d&lara contumaces volontaires , ne leur octroyant 
que cinq jours de paix pour sortir d'Angleterre avec 

1 Servitium militum suorum regi contraderent. (Willelm. Mal- 
mesb., p. 81.) 

2 Rogabant pacem et obsides, quo securi concilium ingrederen- 
tur , eöque egrederentur. ( Chron. saxon. Gibson. ) 

3 Non posse ad conventiculum factiosorum sine vadibus et obsi- 
dibus pergere. (Will. Malmesb., p. 81.) 
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toute leur famille '. Godwin, sa femme Ghitha, ou 
Edithe , et trois de ses fils , Sweyn , Tostig et Gurth , 
se rendirent sur la cöte de Test , oü ils s'embarquerent 
pour la Flandre. Harold et son frere Leofwin allerent 
vers Fouest ä Brig-stow , maintenant Bristol , et passe- 
rent la mer d'Irlande. Ayant l'expiration du d^lai de 
cinq jours , et au mepris du d^cret de 1 assemblee , le 
roi fit courir ä leur poursuite une troupe de cavaliers 
armes; mais le commandant de cette troupe, qui 
etait uq Saxon , ne put ou ne voulut pas les atteindre \ 
(1048-1051) Les biens de Godwin et de ses enfans 
füren t saisis et confisques. Sa fille, 1 epouse du roi , fut 
depouiltee de tout ce qu'elle avait en terres, enmeu- 
bles et en argerit. II ne convenait pas , disaient avec 
ironie les courtisans etrangers , que , dans le temps oü 
la famille de cette femme souffrait les peines de I'exil , 
elle-me'me dormit sur la plume 3 . Le faible Edward 
alla jusqu'ä permettre qu'on Femprisonnät dans un 
cloitre ; les favoris pretendaient qu'elle n'&ait son 
epouse que de nom , bien qu'elle partageät son lit , 
et lui-merae ne dementait pas ce propos , sur lequel 
se fonda en partie sa rlputation de saintete 4 . Les 

1 Five nihta grith. (Chron. saxon., p. 164. ) 

2 At illi non potuerunt aut noluerunt. (Chron. saxon. frag* ed. 
Lye.) — Chron. Gibson , p. 164. — Rog. de Hoved., p. 442. 

3 Ne scilicet, omnibus suis parentibus patriam suspirantibus , sola 
sterteret in plumä. (Will. Malmesb., p. 82.) 

4 Nuptam rex hac arte tractabat, ut nee thoro amoveret, nee vili 
more cognosceret. (Ibid., p. 80.) 
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jours qui suivirent furent des jours d altegresse et de 
fortune pour les gens venus d'outre-mer, et la Nor- 
mandie fournit plus que jamais des gouverneurs h 
1' Angle terre. Les Normands y obtenaient peu ä peu 
la meine Suprematie que les Danois avaient conquise 
autrefois par Vipie. Un moine de Jumieges , appeM 
Robert , devint archeväque de Canterbury ; un autre 
moine normand fut ärdque de Londres ; des prelats 
et des abbis saxons furent d£pos& , pour faire place 
k des Frangais et k des pretendus parens du roi Ed- 
ward par sa mere * ; les gouvernemens de Godwin et 
de ses fils furent le partage d'hommes portant des 
noms Prangers. Un cerlain Eudes devint chef des 
qualre provinces de Devon , de Sommerset , de Dor- 
net et de Cornouailles , et le fils de Gaultier de Mantes, 
nomorä Raulfe , eut la garde de la province de He-* 
reford et des posteis de defense ^tablis contre les 
Gallois \ 

Bient6t un nouvel höte de Normandie, le plus 
consid^rable de tous, vint visiter le roi Edward et se 
promener, avec une suite nombreuse , k travers les 
villes et les eh&teaux de FAngleterre * : c'&ait Guil- 
laume , duc des Normands , fils bälard du dernier 

1 Tunc Sparfaafocus abbas fuit pulstis siiö episcopalu. (Chron. 
saxon. Gibson, p. 168. ) 

2Rog. deHoved., p. 442. —Will. Malmesb., p. 80 ä 82. —Tb. 
Rudborne, in Angfia sacra, t. I, p. 291. 

* Cum multo militum conventu ad civitate« et castella circum- 
duxit. (Ingulf. CroyL, p. 898.) 

19. 
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duc, Domm^ Robert, que son caractere violent fai- 
sait surnommer Rober t-le-Diable. Robert l'avait eu 
d'une jeune fille de Falaise , qu'un jour, ä son retour 
de la chasse, il rencontra, pres d'unruisseau, layant 
du linge avec ses compagnes. (1024-1031) Sabeautä 
f rappa le duc , qui , souhaitant de l'avoir pour mal- 
tresse , envoya , dit un chroniqueur en vers % Fun de 
ses plus discrets Chevaliers faire des propositions ä la 
famille. Le pere regut d'abord d&laigneusement de 
pareilles offres ; mais , par r^flexion , il alla consulter 
un de ses f reres , ermite ä la foret voisine , homme de 
grande Imputation religieuse 3 ; celui-ci röpondit qu'on 
devait faire en tout point la volonte du prince ; la chose 
f ut accord&, dit le vieux poete, et la nuit et Fheure con- 
yenües 3 . La jeune Normande s'appelait Ariele, nora 
corrorapu en langue romane de 1'ancien nom danois 
Herleve ; le duc Robert l'aima beaucoup, et l'enfant 
qu'il eut d'elle fut 6le\6 avec autant de soin que s'ü 
eüt 6tä fils d'une £pouse 4 . 

Le jeune Guillaume n'&ait encore äge que de sept 
ans , lorsqu'il prit fantaisie ä son pere d'aller en pe- 
lörinage ä pied jusqu'ä Jerusalem , pour la r&mssion 
de ses p&h&. ( 1031 ) Les barons youlurent le rete- 

1 Beneit ou Benoit de Saint-Maure. 

* Ne fast an tuen frere, an seint hom, 
Qu il eust de grand religion.... 

(Nouveaux D6t. sur l'Hist. de Normandie, p. 430 ä 458.) 

8 Benoit de Saint-Maure. — Ibid. 

* Poeme de Benoit de Saint-Maure« — Bog. de Hoy., p. 442. 
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nir , en lui repr&entant qu'il serait mal pour eux de 
demeurer sans chef : c< Par ma foi, röpondit Robert, 
« je ne vous laisserai point sans seigneur. J'ai un petit 
« b&tard qui grandira et sera prud'homme, s'il plait ä 
« Dieu ; et je suis certain qu'il est raon fils. Recevez- 
« le donc pour seigneur ; car je le fais mon h&itier , 
« et le sakis des ä präsent de tout le duch^ de Nor- 
cc mandie «. » Les barons normands firent ce que 
proposait le duc , parce que cela leur convenait , dit 
la chronique a ; ils jurerent fid&itö ä l'enfant , et pla- 
c&rent leurs mains entre les siennes 3 . Mais plusieurs 
chefe, et surtout les parens des anciens ducs, pro- 
testörent cootre cette &ection , en disant qu'un bä- 
tard n'&ait pas digne de Commander aux fils des 
Danois 4 . (1031-1051 ) Les seigneurs du Bessin et du 
Cotentin , plus remuans que les autres et encore plus 
fiers de la puretö de leur descendance , se mirent ä 
la t&e des m&ontens et leverent une arm& nom- 
breuse ; mais ils furent yaincus en bataille rangle au 
Val-des-Dunes , pres de Caen , non sans le secours 
du roi de France , qui soutenait la cause du jeune duc 
par int^ret personnel et afin d'exercer de l'influence 
sur les affaires du pays. Guillaume, en ayan$ant en 

1 Chron. de Normandie, Nouveaux Details, p. 100. — Recueil des 
historiens de la France et des Gaules, tom. XI, p. 400. 

* Ibid. 

8 Manibus illorum manibus ejus, vice cordis, datis. (Dudo de 
Sancto-Quintino , Hist., p. 157.) 

4 Guil. Gemeticensis , p. 268. 



224 TISITE DI GUILLAÜHE 

Äge , devint de plus en plus eher ä ses partisans ; le 
jour oü il reyetit pour la premiäre fois uue armure , 
et raonta , sans s'aider de Titrier , sür son premier 
cheval de bataille , fut un jour de föte en Normandie. 
Dis sa jeunesse , il s'occupa de soins militaires et fit 
la guerre ä ses voisins d'Anjou et de Bretagne. II 
aimait passionnement les beaux chevaux et en faisait 
venir, disent les contemporains , de Gascogne, d'Au- 
Tergne et d'Espagne , recherchant surtout ceux qui 
portaient des noms propres par lesquels on dislin- 
guait leur g&idalogie \ Le jeune fils de Robert et 
d'Arlele ^tait ambitieux et vindicaüf ä l'excds ; il ap- 
pauvrit autant qu'il put la famille de son pere , pour 
enrichir et Clever en dignite ses parens du cöt£ ma- 
ternel \ II punit souvent dune maniäre sanglante les 
railleries que lui attirait la tache de sa naissance , soit 
de la part de ses compatriotes , soit de la part des 
Prangers. Un jour qu'il attaquait la Tille d'Alengon , 
les a*silg& s'ayiserent de lui crier du haut des raurs, 
la peau ! la peau ! ä la peau ! et de battre des cuirs , 
pour faire allusion au metier du bourgeois de Falaise 
dont Guillaume &ait le petit-fils. Le batardfit aussitöt 
OQuper les pieds et les mains ä tous les prisonniers 
qu'il avait en son pouvoir , et lancer leurs membres , 



1 Qui nominibus propriU vulgo sunt nobilitati. (Guü. PicUmensis, 

p. 181.) 

2 Ghron. de Normandie, Nouveaui Details, p. 246. 
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par ses frondeurs , au-dedans des murs de la ville \ 

(1051) En parcourant l'Angleterre, le dufc de 

Normandie put croire un moment qu'il n'avait pas 

quittä sa propre seigneurie ; des Normands comman- 

daient la flotte qu'il trouva en Station pres de Dou- 

vres ; ä Canterbury , des soldats normands formaient 

la garnison d'un fort bäti sur le penchant dune coi- 

line a ; d'autres Normands vinrent le saluer , en habit 

de capitaines ou de prelats. Les favoris d'Edward se 

rangerent avec respect autour du chef de leur pays 

natal , autour de leur seigneur naturel , pour parier 

comme on s'exprimait alors. Guillaume parut en An- 

gleterre plus roi qu'Edward lui-m6me , et son esprit 

ambitieux ne tarda pas ä concevoir I'esp^rance de le 

devenir sans peine , ä la mort de ce prince esclave 

de Pinfluence normande. De pareilles pensees ne 

pouvaient manquer de naitre dans l'esprit du fils de 

Robert ; cependant , si Ton en croit le t&noignage 

d'un contemporain , il n'en laissa rien entrevoir et 

n'en parla point au roi Edward , croyant que les 

choses se disposeraient d'elles-memes ä souhait pour 

son ambition 3 . Edward , de son cotä , soit qu'il son- 

geät ou non ä ces projets , et ä Fopportunite d'ayoir 

1 Ghron. de Normandie, Nouveaux Details, p. 246. — Dudo de 
Sancto-Quintino , p. 78. — Guil. Gerne t., Üb. VII, cap. 18, p. 44. 

2 Ca8tellum in Doroberniae clivo. (Roger, de Hoveden, p. 441.) 

* De successione autem regni , spes adhüc aut mentio nulla facta 
inter eos fuit. (Ingulf. Croyl. , p. 898.) 
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un jöur son ami pour successeur , ne lüi en dit rien 
non plus ; seulement il Faccueillit avec une grande 
tendresse , lui donna des armes , des chevaux , des 
chiens, et des oiseaux de chasse ', le combla de 
toutes sortes de pr&ens et d'assurances d affection. 
Tout entier au souvenir du pays oü il avait passö sa 
jeunesse , le roi des Anglais se laissait ainsi aller ä 
FoubIi.de sa propre nation; mais cette nation ne 
s'oubliait pas elle-meme , et ceux qui lui conservaient 
leur amour trouverent bientöt le moment d'attirer 
sur eux les regards du roi a . 

(1052) Dans Fete de lannee 1052, Godwin partit 
de Bruges avec plusieurs vaisseaux et aborda sur le 
rivage de Kent. II envoya secr&ement des messagers 
ä la garnison saxonne du port de Hastin gs , dans la 
province de Sudsex , ou Sussex par euphonie ; d'au- 
tres emissaires se repandirent au loin vers le sud et 
vers le nord. A leur sollicitation , beaucoup de gens 
en &at de porter les armes se lierent par serment 4 
la cause du chef exile , promettant tous , dit un yieil 
historien , de vivre et de mourir avec lui 3 . La nou- 
velle de ce mouvement parvint ä la flotte royale , qui 
croisait dans la mer de Test , sous la conduite des Nor- 
mands Eudes et Raulfe ; ils se mirent ä la poursuite 

1 Roman de Rou , par Robert Wace. 

2 Chron. saxon. Gibson, p. 165. 

3 Omiies, uno ore, aut vivere aut morise paratos esse promise 
runt. (Roger, de Hoved., p. 442.) 
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de Godwin , qui , se trourant inegal en forces, recula 
deyant eux et s'abrita dans la rade de Peyensey , pen- 
dant qu'une tempMe arretait la marche des yaisseaux 
ennemis. II cotoya ensuite le riyage du sud jusqu'i 
la hauteur de File de Wight , ou ses deux fils Harold 
et Leofwin , yenant d'Irlande , le rejoignireat ayec 
une petite arm& \ 

Le p£re et les fils recommencirent ensemble k pra- 
tiquer des intelligences parmi les habitans des pro- 
yinces mfridionales. Partout oü ils abordaient od 
leur fournissait des yiyres , on se liait ä leur cause par 
serment , et on leur donnait des otages •; tous les corps 
de soldats royaux , tous les nayires qu'ils rencontratent 
dans les ports d&ertaient ä eux 3 . Ils firent yoile yers 
Sandwich , oü leur d&arquement eut lieu sans obsta-» 
eles , malgr^ la proclamation d'Edward qui ordon- 
nait ä tout habitant de fermer le passage au chef 
rebelle. Le roi &ait alors ä Londres; il appela dans 
cette yille tous les guerriers de l'ouest et du nord. 
Peu ob&rent ä son appel , et ceux qui s'y rendirent 
yinrent trop tard 4 . Les yaisseaux de Godwin puren! 
librement remonter la Tamise et arriyer en yue de 
Londres, pres du faubourg qu'on appelait alors et 

1 Chron. saxon. Gibson, p. 168. — Roger, de Hoved., p. 442. 

2 Dati sunt eis victus et obsides quibuscumque in locis postula- 
rent. (Chron. saxon. Gibson, p. 167. ) 

3 Hnscarlos omnes quo« obvios invenerunl, secum legenles. (Ro- 
ger, de Hoved., p. 442.) 

4 At illi nimis lardantes ad tempro non yenerunt. (Ibid. ) 
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qu'on appelle enoore South wark x . Quand vint la 
mar& hasse, on jeta l'ancre, et des ^missaires secrets 
se röpandirent parmi les habitans de Londres , qui , 
ä Fexemple de ceux des ports , jurerent de youloir 
tout ce que voudraient les ennemis de Finfluehce 
prangere 3 . Les vaisseaux passerent sans obstacle sous 
le pont de Londres , et d&arquerent un corps de 
troupes qui se rangea sur le bord du fleuve 3 . 

Avant de tirer une seule fleche , les exiles 4 envoye- 
rent au roi Edward un message respectueux pour lui 
demander la r^vision de la sentence qui les avait 
frapp&. Edward refusa d'abord ; d'autres messagers 
se succ&lerent , et , durant ces retards , Godwin eut 
peine ä contenir Firritation de ses amis 5 . De son cötö, le 
roi trouva les horames qui restaient sous ses drapeaux 
peu disposes ä en venir aux mains avec des corapa- 
triotes 6 . Ses favoris etrangers , qui prevoyaient qüe 
la paix enlre les Saxons serait leur ruine , le pres- 
saient de donner le signal du combat ; mais la n&es- 
sitä le rehdant plus sage , il cessa d'öcouter les Nor- 
mands , et consentit ä ce que voudraient resoudre les 

1 Les Saxons ecrivaient Suth-Weorc. 

2 Ut omnes fere quae volebat omninö vellent , effecit. ( Roger, de 
Hoved., p. 442.) 

3 Chron. saxon. Gibson, p. 167. 
* Elagati ( tha utlaga). Ibid. 

5 Adeö ut ipse comes suos aegre sedaret. (Chron. saxon., p. 167.) 

6 Angli pugnare adversus propinquos et compatriotas peene omnes 
abhorrebant. (Rog. de Hoveden , p. 442.) 
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chefs anglais des deux partis. Ceux-ci se räunirent 
sous la'pr&idence de Stigand , ^vdqüe de TEstanglie. 
Dun comraun accord , ils dfoiderent que le roi de- 
yait accepter de Godwin et de »es fils le serment de 
paix et des otages , en leur offraot de son cötä des 
garanties äquivalentes \ 

Au premier bruit de cette r&onciliation , les cour- 
tisans de Normandie et de France a montärent a 
cheval ea grande häte , et s'enfuirent de difl&rens 
cötes; les uns gagnerent Ters lernest un fort gard^par 
le Normand Osbert , surnomme Pentecoste , d'autres 
coururent vers un ehateau du nord command^ aussi 
par un Normand. Les Normands Robert, archev&jue 
de Canterbury, et Guillaume, ^v&jue de Londres, 
sortirent par la porte Orientale, suivis de quelques 
horomes d'armes de leur nation , qui , tout en fuyant, 
massaererent plusieurs Anglais 3 . Ils se rendirent sur 
la cAte et s'y embarquerent dans de petits bateaux 
de p£cheurs. Dans son trouble et son empressement, 
larchey^que laissa en Angleterre ses effets les plus pr&- 
cieux , et , entre autres choses , le pallium qu'il avai t 
re?u del'Eglise romaine corame iqsigne desa diguit^ 4 . 

1 Decreverunt ut pax sex obsidibus confirmaretur ex utraque 
parte. (Ghron. saxon. Gibson, p. 167.) 

2 And tha frencisce menn. (Ibid, , p, 167 et 168.) 

3 £gressi sunt orientali porta, occiderunt et alias confecerunt 
mukös juvenes. (Ibid,) 

4 Vili navicula propere transfreUvit, et reliquit pallium suum in 
hac terra. (Ibid., p. 168.) 

I. • SO 



230 KORÄANtS TOL&£s 

Un grand conseii des sages fut coavoqu^ hoFS de 
Londres, et, cette foi$, s'assemMa libcement. Tons 
les cbefs et les meilleurs hommes du pays , dit une 
chronique saxonne x , y assisterent. Godwin porta la 
parole pour sa defense et se justifia de toute accusa- 
tion devant le roi et le peuple a ; ses fils se justifier ent de 
meme. Leur sentence d'exil fut cass& , et uae autre 
sentence , unanimement rendue , bannit d'Angleterre 
tous les Normands , comme ennemis de la paix pu- 
blique , fauteurs de discordes , et calomniateurs des 
Anglais aupres de leur roi B . Le plus jeune des fils de 
Godwin , appele Ulfnoth , comme son aieul le bou- 
vier du pays de Forest ., fut remis ayec Tun des fils 
de Sweyn entre les mains d'Edward , comme otage 
de la paix jur^e. Entraine encore, dans ce moment 
meme , par son fatal penchant d'amitie pour les gens 
d'outre-mer, le roi les enyoya tous les deux en garde 
ä Guillaume , duc de Normandie. La fille de Godwin 
sortit de son cloitre et revint habiter le palais ; tous 
les membres de cette famille populaire rentrörent 
dans leurs honneurs«, ä l'exception d'un seul, de 
Sweyn qui y renon^a yolontairement. II avait autre* 
fois enleve une religieuse et commis un meurtre par 
emportement; pour satisfaire ä la justice et apaiser 

1 Tha bestan menn the wseron on thison lande. (Ghron. saxon. 
Gibson, p. 168.) 

2 Et coram universä gente (ealle land-leodan). (Ibid.) 

3 Qaöd statum regni conturbarent, animom regis in provinciales 
agitantes. (Willelm. Malme«b., p. 82.) 
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ses remords , il se condamna lui-m6me k faire nu- 
piedsle voyagede Jerusalem. II accomplit rigoureuse- 
ment ce penible päterinage ; mais une prompte raorl 
en fut lasuite 1 . 

L^veque Stigand, qui avait pr&id£ l'assemblöe 
tenue pour la grande r&onciliation , prit la place du 
Normand Robert dans l'archev£cb£ de Canterbury; 
et , en attendant qu'il eüt obtenu pour lui-m6me de 
HEglise romaine Fornement du pallium, il officia re~ 
v&u de celui que Robert avait laisse a son d^part. Les 
Normands Hugues et Osbert-Pentecoste rendirent les 
clefe des chäteaux dont ils avaient la garde et obtin* 
rent des sauf-conduits pour sortir de l'Angieterre a ; 
mais , ä la requ&e du faible Edward , quelques in- 
fractions furent faites au d^cret de banissement portä 
eontre les Prangers en masse. Raulfe , fils de Gaul« 
tier de Mantes et de la sceur du roi , Robert surnomml 
le Dragon , et son gendre Richard , fils de Scrob , On- 
froy, &uyer du palais , Onfroy surnomml Pied-de*- 
Geai , et d'autres pour lesquels le roi avait une amittä 
particuli&re ou qui s'^taient peu signates dans les 
derniers troubles , oblinrent le privitege d'habiter en 
Aagleterre et d'y conserver des emplois 3 . Guillaume, 

1 Chron. saxon., p. 168. — Willelm. Malmesb., p. 8£. — Script, 
franc, tom. XI , p. 174. — Roger, de Hoveden, p. 442. — Eadmeri 
Hirt«, p. 4. 

2 Reddiderunt sua caatella. (Rog* de Hoveden, p. 443.) 

* Anfiridum cognomento Ceokesfoot (al Ceousfoot)«... et quosdam 
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^yeque de Londres , f ut rappelt aussi , quelque temps 
apres, el r&abii dans son stäge öpiscopal ; unflamand 
nommd Herman , demeura ^v&jue de Wilton. Godvvin 
s'opposa de tout son pouvoir ä cette tolörance con- 
traire ä la volonte publique l ; mais sa voix ne pre- 
valut point , parce que trop de gens voulaient faire 
preuve de bonne grace enyers le roi , et succ&ler par 
ce moyen au credit des courtisans Prangers. La suite 
prouva qui de ces gens de cour ou de l'austäre Godwin 
etait meilleur politique \ 

. II est difficile d'apprfoier exactemen t le degrä de 
sincerite du roi Edward , dans son retour vers i'in- 
t&ret national et sa räconciliation avec la famille de 
.Godwin« Entourä de ses compatriotes , peut-£tre se 
croyait-il en esclavage , peut-6tre regardait-il comme 
une gene son «pbässance aux vceux du pays qui lavait 
agr& roi 3 . Ses relations ult&rieures avec le duc de 
Nprmandie , ses entretiens particuliers avec les Nor- 
mands rest& aupres de sa personne , sont la partie 
secrete de cette histoire. Tout ce que disent les chro- 
niques du temps , c'est qu'une anritte apparente exis- 
tait entre le roi et son beau-pere, et qu'en möme 
temps Godwin &ait detestö au dernier point en Nor- 

alios quos plus caeteris rex dilexerat, eique et omni populo fideles 
extiterant. (Rog. de Hot., p. 445.) 

1 Godwinus comes obstiterat. (Ranulphus Higden, p, 281.) 

2 Rog. de Hoved., p. 442-443. — Gervasius Cantuariensis, p. 1651 . 
— Ranulph. Higdeni Poly chrouicon , p. 281. 

3 Gecasto cynge. (Chron. saxon. Gibson. ) 
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mandie. Tous les ätrangers ä qui son retour avait 
fait perdre leurs eraplois et leurs konneurs, tous ceux 
ä qui la facile et brillante carriire de courtisans du 
roi des Anglais &ait maintenant formte, ne notnmaient 
janaais Godwin sansl'appeler traitre, ennemi de son 
roi , meurtrier du jeune Alfred. 

(1053) Cette derni&re inculpation ^tait la plus ao 
cr&litäe , et eile poursuivit le patriote saxon jusquä 
l'heure de sa rnort. Un jour a la table d'Edward , il 
tomba subitement en d^faillance , et Ton bätit sur 
cet accident un r&it romanesque et fort douteux , 
quoique r^p^te par plusieurs historiens. Ils racontent 
qu un des servitetirs , versant ä boire , posa un pied 
ä faux , trlbucha , raais se retint dans sa chute en ap- 
puyant lautre jambe. « Eh bien ! dit Godwin au roi 
« en souriant, le frire est venu au secours du frere. 
(( — Sans doute , reprit Edward , jetant sur le cbef 
« saxon un regard significatif , le frire a besoin de 
« son fröre , et plut ä Dieu que le raien v&üt encore ! 
« — O roi , s'&ria Godwin , d'oü vient qu'au moindre 
« sOuvenir de ton frere , tu rae fais toujours mauvais 
« visage? Si j'ai contribu^ möme indirectement ä son 
(( malheur , fasse le Dieu du ciel que je ne puisse avaler 
« ce morceau de pain " ! » Godwin mit le pain dans 
sa bouche , disent les auteurs qui rapportent cette 
aventare, et sur-le-champ il s'&rangla. La väritä est 

1 Henrici Hunting., p. 560. — 'Will. Malmesb. , p. 81 . 

90. 
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que sa mort ne fut point aussi prompte ; que tombe 
de son siege et empörte* hors de la salle par deux de 
ses fils, Tostig et Gurth, il expira cinq jour apres 1 . 
En g^neral , le röcit de tous ces e>enemens varie , 
selon que lecri vain est Normand ou Anglais de race. 
c< Je vois toujours devant moi deux routes et deux 
« versions opposees , dit un historien postärieur de 
« moins dun siede ; que mes lecteurs soient avertis 
« du peril oü je me trouve raoi-m6rae \ » 

(1054) Peu de teraps apres la mort de Godwin, 
mourut Siward , chef du Northumberland , qui d'a- 
bord avait suivi le parti royal contre Godwin , et qui 
ensuite avait vote pour la paix et pour l'expulsion des 
favoris Prangers. II etait Danois . de naissance , et la 
population de raeme origine ä laquelle il commandait 
lui donnait le nom de Siward-Digr , c'est-ä-dire Si- 
ward-le-Fort 3 ; on raontra long-temps un rocher de 
granit qu'il avait, disait-on, fendu d'un coup de 
hache 4 . Attaque* par la dyssenterie et sentant sa fin 
approcher : « Levez-moi , dit-il ä ceux qui l'entou- 
« raient; que je meure debout comme un soldat et 
« non accroupi comme une vache; revetez-moi de ma 

1 Quinta posthac feriä vita decessit. (Roger, de Hoved. Hist., 

p. 443. ) 

2 Periclitatur oratio.... lectorem praemonitum velim quod hie 
quasi aneipitem viam narrationis video , quia veritas factorum peu- 
det in dubio. (Will. Malmesb., p. 80.) 

3 Sig-ward Digr. (Script, rer. danic., t. III, p. 502.) 
* Ibid. 
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« cotte de maille , couyrez ma töte de mon heaume , 
« mettez mon &u ä mon bras gauche et ma hache 
« dor&; afin que j'expire sous les armes '. » Siward 
laissait un fils appelö Waltheof . trop jeune encore 
pour lui succ&ler dans son gouvernement de Nor- 
thumbrie ; cet emploi f ut donnl ä Tostig , le troi- 
steine des enfans de Godwin. Harold, qui etait l'aind, 
rempla^a son pere dans le gouvernement de tout le 
pays situ£ au sud de la Tamise , et remit ä Alfgar , fils 
de Leofrik , gouverneur de Mercie, l'administration 
desprovincesdel'est qu'il avaitgouvern&sjusque-lä\ 
Harold &ait alors en puissance et en talens mili- 
taires le premier horarae de son pays ; il resserra dans 
leurs anciennes limites les Gallois qui firent yers ce 
temps plusieurs irruptions en Angleterre , encourag& 
par le peu d'habiletä du Frangais Raulfe , neveu 
d'Edward, qui commandait la garnison ^tangere can- 
tonnte ä Hereford 3 . (1055) Raulfe se montrait peu 
vigilant pour la garde d'un pays qui n'^tait pas le 
sien ; ou si , en vertu de son pouyoir de chef , il appelait 
les Saxons aux armes , c'&ait pour les exercer malgrä 
eux ä la tactique du continent , et les faire combattre 
ächeval, contre Fusage de leur nation 4 . Les An- 

1 Henrici Hunting. , p. 566. — Ranulph. Higden Polychron. , 
p. 281. 

2 Roger, de Hoved., p. 445. — Ingulf. Croyl., p. 898. 

3 Voyez plus haut, p. 219. 

4 Anglos contra morem in equis pugnare jussit. (Rog. de Hoved., 
P. 444.) 
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glais , embarrass& de leurs montures et abandonnes 
par leur g^neral qui prit la fuite au premier p&il , 
ne r&ist&rent point aux Gallois^ les lieux voisins de 
Hereford furent enyahis , et la ville möme fiit piltee '. 
(1055-1063) C'est alors que Harold vint du sud de 
l'Ängleterre; il chassa les Cambriens jusque par- 
delä leurs fronti&res ; il les conlraignit de jurer qu'ils 
ne les repasseraient plus , et d'accepler comme loi 
que tout homme de leur nation trouv£ en armes ä 
Test du retranchement d'Offa , aurait la raain droite 
coup^e. (1063) II parait que les Saxons &everent de 
leur cAt^ un autre retranchement parallele , et que 
Fintervalle du milieu derint une sorte de terrain libre 
pour les commer^ans des deux nations. Les anti- 
quaires croient distinguer encore les traces de cette 
double ligne de defense , et , sur les hauteurs , quel- 
ques restes d'anciens postes fortifies , etablis par les 
Bretons a Touest et par les Anglais ä Porient \ 

Pendant que Harold grandissait ainsi en renom- 
m4e et en popularit^ aupres des Anglo-Saxons du sud, 
son frere Tostig &ait loin de s'attirer l'amour des 
Anglo-Danois du nord. Tostig , bien que Danois du 
cdt£ de sa m6re, par un faux orgueil national , trai- 
tait ses subordonn& en sujets plutöl qu'en citoyens 

1 Sed cum praelium essent commiseori , comes com suis Francis et 
Noraannis primus fugam capessit. (Rog. de Hoved., p. 444.) 

* Wat's dike. (Pennant's tour in Wales.) — Roger, de Hoved., 
p. 444. 
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Tolontairement räunis , et leur faisait sentir le joug 
d'un conqu&ant au lieu de l'autoritä dun chef . II 
yiolait ä plaisir leurs coutumes h^räditaires , levait 
des tributs Enormes , et faisait mettre ä mort , sans 
jugement, les hommes qui lui portaieot ombrage 1 . 
Apres plusieurs ann&s d'oppression , la patience des 
Northumbriens se lassa , et une troupe d'insurg& , 
conduite par deux hommes d'un grand nom dans le 
pays , se pr&enta subitement aux portes dTork , r&- 
sidence de Tostig (1064). Le chef s'enfuit; mais ses 
officiers et ses ministres , Saxons et Danois de race , 
furent mis ä mort en grand nombre. 

Les insurgls s'emparärent des arsenaux et du tr£- 
sor de la province ; puis , assemblant un grand con- 
seil , ils declarereut le fils de Godwin döchu de son 
pouvoir et mis hors de la loi \ Morkar, Tun des fils 
de cet Alfgar qui , apres la mort de Leofrik son p&re, 
&ait devenu chef de toute la Mercie , fut Hu pour 
succeder ä Tostig. Le fils d' Alfgar se rendit ä York , 
prit le commandement de l'armee Northumbrienne , 
et chassa Tostig vers le sud. L'arm£e s'avan§a sur les 
terres de Mercie jusqu'a la Tille de Northampton , et 
beaucoup d'habitans de la conträe vinrent la grossir. 
Edwin , frere de Morkar , qui avait un commande- 

1 Sub pacis fcedere per iosidias occidi praecepit... pro immanitate 
tributi quod de tota Northumbria iojuste acceperat. ( Rog. de Hov., 
p.446.) 

2 Exlegaverunt. (Rog. de Hoved., p. 446.) 



$38 inmiTii m l'^guss roäaike 

raent 6ür la frontiere du pays de Galles , leva , pour 
soutenir la cause de son frere , quelques troupes de 
sa province , et mäme un corps de Cambriens , enga- 
g& squs la condition dune solde , et peut-etre par le 
d&ir de satisfaire leur haine nationale en combattant 
contre des Saxons , ra£me sous une banniere saxonne 1 . 
A la nouvelle de ee grand mouvement , le roi Ed- 
ward fit marcher Harold , avec les guerriers du sud 
et de Test, ä la rencontre des insurg&. L'orgueil de 
famille blessö dans la personne dun frere , Joint a 
l'aversion naturelle aux gens puissans contre tout 
acte £nergique d'independance populaire , semblait 
devoir faire de Harold un ennemi impitoyable pour la 
population qui avait chasse Tostig , et pour le chef 
qu'elle avait 61u. Mais le fils de Godwin se montra 
superieur ä ces passions vulgaires , et , avant de tirer 
Yip6e contre des compatriotes , ii proposa aux Nor- 
thumbriens une Conference pour la paix. Ceux-ci 
exposerent leurs griefs et le raotif de leur insurrection. 
Harold essaya de disculper son frere , et promit au 
nom de Tostig une meilleure conduite pour l'ayenir, 
si le peuple de Northumberland lui pardonnait et 
laccueillait de nouveau ; mais les Northumbriens pro- 
testerent d'une voix unanime contre toute reconci- 
liation avec celui qui les avait tyrannises \ « Nous 

1 Ifnltiitem Britones (Bryttas) cum eo venerunt. (Chron. saxon. 
Gibson, p. 171. — Rog. de Hoved., p. 446.) 

2 Omnes unanimi consensu contradixerunt. (Roger, de Hoved., 
p. 446.) 
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« eommes n& libres , dirent-ils , et elemfo dans la 
cc lihert£; un chef orgueilleux est pour nöus une 
« chose insupportable, car nous aTons appris de nos 
« ancetres ä yivre libres ou k mourir \ » 11s chargereot 
Harold lui-m&ne de porter leur rtponse au roi. Ha- 
mid preförant la justice et le repos du pays ä Yml&r&t 
de son propre fr&re 9 , se rendit aupr&s d'Edward; et 
ce ftit encore lui qui , ä son retour , jura aux Nor- 
thumbriens la paix que le roi leur octroyait , en sanc» 
tionnant l'expulsion de Tostig et Fäectiou du fils 
d'Alfgar 3 . Tostig mecontent du roi Edward , de ses 
compatrjotes qui Fabandonnaient , et surtout de son 
fröre qu'il croyait tenu de d&endre sa cause , juste 
ou injuste , quitta l'Angleterre , la haine dans leccew, 
et se rendit aupres du comte de Flandre , dont il 
avait epouse la fille. 

(1042-1058) Depuis que le royaume etait d&ivrä 
de la domination danoise , la loi du roi Knut pour la 
leyee du tribut annuel qu'on nomrnait le denier de 
saint Pierre , avait subi le sort des autres lois d^cre* 
tfes par le pouvoir oranger 4 . La force publique ne 
contraignait personne a l'observer, et Rome ne rece- 

1 Se homines libere natos , libere educatos , nullius ducis fero- 
ciam pati posse , ä majoribus didicisse aut libertatem aut mortem. 
(Will. Malm., p. 83.) 

2 Qui magis.quietem patriae quam fratris commodum attenderet. 
(Ibid.) 

3 Id eis narravit , et manu data confirmayit. (Cbroiusax., p. 171«) 

4 Voyez liv. II, p. 182 et «uiv. 
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vait plus que les offrandes et les dons Yolontaires de 
la d^Yotion individuelle. Aussi, l'antique amit& de 
l'£glise romaine pour le peuple anglais d&Iinait-elle 
rapidement. Oa tenait sur lui et sur son roi des pro- 
pos ihjurieux en style mystique, dans les salles de 
Saint -Jean- de -Latran 1 ; Ton accusait les &reques 
saxons de se rendre cöupables de simonie % c'est-ä- 
dire d'acheter leurs s&ges ä prix d'argent , reproche 
que la cour de Rome adressait souvent de mauvaise 
foi et quelle encourait elle-meme , ayant coutume 
de tout vendre 3 , disait un proverbe du temps. L'ar- 
chev£que dTork , Eldred , essuya les premieres mar- 
ques de cette inimittä. 11 vint dans la yille öternelle 
pour solliciter le pallium , insigne oblige de la haute 
pr£lature catholique , comrae les manteaux de pour- 
pre transmis par les C&ars etaient, pour les rois 
vassaux de l'ancienne Rome , le signe de la röyaute. 
(1058) Les pr&res roraains refuserent ä Eldred le 
manteau archtäpiscopal ; mais un chef saxon qui l'ac- 
compagnait mena$a de faire prohiber , par repr&ail- 
les , tout envoi d'argent au siege apostolique \ et les 
Romains c&lerent , en gardänt , au fond du coeur , 
le ressentiment d'avoir 6t& contraints et le d&ir de se 
Yenger. 

1 Menibra mali capitis. (Epistola Hildebrandi card. ) 

2 Vit« pontificum , a Will. Malm., Hb. III , p. 100. 

3 Omnia Romae venalia.... Ubi venalitas multüm operalur, (Ra- 
nulphi. Higden., p. 280.) 

4 Willelm. Malmesbur. Vita? pontificum, lib. III, p. 100, 
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Le Normand Robert de Jumieges , expuls£ par las 
patriotes anglais de l'^piscopat de Canterbury, prit 
aussitöt la route de Rome , et alla se plaindre de ce 
qu'on avait vioW en lui un caractere sacre ; ild&ion$a, 
comme usurpateur et corame intrus le Saxon Stigand 
que le vceu populaire avait &ev£ ä sa place. Le pon- 
tife et les cardinaux roraains accueillirent favorable- 
ment ces plaintes ; ils firent un crime au pr&at saxon 
de *'6tre reyetu du pallium que le Normand avait 
abandonnä dans 8a fuite 1 , et le plaignant retourna 
en Normandie avec des lettres papales qui le d&la- 
raient legitime archevöque de Canterbury \ 

Stigand , Viln du peuple anglais., sentant le dan- 
ger de n'&tre point reconnu ä Rome , n^gocia sur ces 
entrefaites , et adressa au pape rägnant la demande 
du pallium ; mais un hasard impossible ä prävoir fit 
naitre de cette demande meme d'autres embarras 
fächeux. Au moment oü eile parvint ä la cour ponti- 
ficale , la papautö se trouvait aux mains d'un homme 
choisi par les principales familles romaines contre le 
gräduroides Allemands, lequel, en vertu du titre de 
C&ar que lui avaient transmis les empereurs franks , 
pr&endait que nul souverain pontife ne devait 6tre 
cr& sans son avey. (1059-1065) Ge pape ötait Benoit, 
dixieme du nom : disposö ä l'indulgence , parce que 

1 Voyez plus haut, p. 2$9. 

1 Cum aposloliois litteria rediens. (Ranulphi Higden., p. 280.) 
— Will. Malmesb., p. 82. 

I. 21 
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*on pouvoir äait peu solide et qu'il arait besoin d a- 
mis v il ne refusa point le pallium ä l'archev&jue Sti- 
gand. Mais une arm& venue de par-delä des monts 
forga bientöt I'&ection d'un nouveau pape , qui, ayant 
chass^ Benoit, se para, sans aucun scrupule, des 
oraemens ponlificaux abandonn& par le vaincu , le 
d^grada, l'excommunia , et annula tous ses actes. 
Stigand se irouva eneore une foissans pallium, charg£ 
aux yeux de la puissance papale , du crime d Usurpa- 
tion et d'un nouveau crime beaucoup plus grave, 
pour avoir sollicitä les bonnes graces d'un faux pape 
et d'un excommuntä*. Le voyage de Canterbury ä 
Rome ^tait penible dans ce siecle ; Stigand ne s'em- 
pressa pas d'aller se justifier devant le rival heureux 
de Benoit X , et Fanden Ferment de haine contre le 
peuple anglais s'aigrit eneore 3 . 

Un autre ineident fournit aux Romains l'occasion 
d'associer leur haine au d&ir de vengeance qu'avait 
excitö, chez beaucoup de Normands, la prätendue 
trahison de Godwin , et aux projets ambitieux du duc 
Guillaume. II y ayait ä la cour de Normandie un re- 
ligieux nomrn^ Lanfranc, Lombard d'origine, fa- 
meux dans le monde chrätien par son habiletä dans 
la jurisprudence et par des ouvrages consacres a la 



1 Stigandus aeeipit pallium a Benedicto antipapa. ( Anglia sacra , 
1. 1, p. 791.) 

2 De Potter , Esprit de r£gli«e, t. V, p. 312 et 314. — Ingnlf. 
Groyland. , p. 898. 
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defense de I'orthodoxie calholique ; cet homme , que 
Guillaume ch&rissait comme Fun de ses plus, utiles 
conseillers, tomba dans la disgrace, pouravoirbl&mä 
le manage du duc normand avec Mathilde, fille de 
Baudoin, comte de Flandre, sa parente ä Tun des 
degr& prohib& par l'Eglise. Nicolas II , successeur 
de l'anti-pape Benoit, refusait obslin^ment de re- 
connaitre et de sanctionner l'union des deux epoux ; 
ce fut aupr&s de lui que se retira le moine lombard 
exite de la coxir de son seigneur. Mais , loin de se 
plaindre du duc de Normandie , Lanfranc plaida res- 
pectueusement , derart le souverain pontife, la cause 
de ce mariage que , de lui-m6me , il n'avait pas voulu 
approuver 1 . A force de priores et d'adresse, il obtint 
une dispense en forme , et, pour ce Service signate , 
fut re$u par le duc, son ancien patron, en plus grande 
intimitä qu'auparayant. II devint Tarne de ses conseils 
et son pl&iipotentiaire aupr&s de la cour de Rome. 
Les pr^tentions respectives du clerg^ romain et du 
duc de Normandie sur l'Angleterre , la pössibiütä de 
les faire valoir et räussir ensemble , furent des lors , ä 
ce qu'il parait, le sujet de s&ieuses n^gociations. L'on 
ne songeait peut-ötre point enoore ä un envahisse-» 
ment par les armes ; mais la parente de Guillaume 
avec Edward semblait un grand moyen de succes , 
en m£me temps qu'un titre incontestable aux yeux 

1 Ut ageret pro dace Normannorum et coqjuge ejus. (Mabillon, 
Annale* benedictini.) 
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des Romains , qui fayorisaient par töute FEurope les 
maximes de Fh^r&iitä royale contre la pratique de 
F&ection \ 

(1065) II y avait deux ann&s qu'en Angleterre lä 
paix int^rieure durait sans aucttn trouble. L'aigreur 
du roi Edward contre les fils de Godwin disparais- 
sait faute d'alimens et par l'habitude de yivre au rai- 

lieu d'eux. Harold, le nouyeau chef de celte famille 

i 

populaire , rendait pleinement au roi cette deference 
de respect et de soumission dont il &ait si jaloux. 
Quelques anciens recits disent qu'Edward Faimait et 
le traitait comrae son propre fils a ; roais du moins 
n'^prouvait-ii point a son £gard lespece d'arersion 
m£Me de crainte que Godwin lui avait inspiröe, et 
n'ayait-il plus de pr&exte pour retenir, comrae des 
garantier contre le fils, les deux otages qu'H ayait 
reg us du pere. On se rappeile que ces otages ayaient 
et^ conftäs par le soupgonneux Edward k la garde du 
duc de Normandie. Us &aient , depuis plus de dix 
ans , loin de leur pays , dans une sorte de captivit^. 
Vers la fin de l'annee 1065 , Harold , leur fir&re et leup 
oncle, croyant le moraent favorable pour obtenir 
leur d&iyrance , demanda au roi la permission d'aller 
les r&lamer en son nom, et de les ramener dexil. 
Sans montrer aucune räpugnance ä se dessaisir des 
otages , Edward parut fort alarme du projet que for- 

1 Mabillon, Annales benedictini, t. IV, p. 88. 

2 Et eum loco filii habuit. (Snorre, t. III, p. 145.) 



BN NORM AHME. 245 

mait Harold d'aller lui-radme en Normandie. « Je he 
« veux pas te contraindre , lui dit-il , mais si tu pars, 
« ce sera sans mon aveu ; car certainement ton voyage 
« doit attirer quelque malheur sur toi et sur notre 
« pays. Je connais le duc Guillaume et son esprit äs- 
et tucieux ; il te hait^ et ne t'accordera rien , ä moin* 
« d'y voir un grand profit : le seul moyen de lui faire 
« rendre les otages , serait d'envoyer un autre que 
«toi \ » 

. Le Saxon , brave et plein de confiance , ne se rendit 
point ä cet avis ; il partit pour la travers^e , comme 
pour ua voyage de plaisir, entourä de gais compa- 
gnons , avec son oiseau sur le poing et ses lövriers 
courant devant lui a . 11 s'embarqua dans un des ports 
de la province de Sussex. Le yent contraire ecarta 
ses deux vaisseaux de leur route et les poussa yers 
l'embouchure de la Somme , sur les terres de Guy, 
comte de Ponthieu. C'etait la coutume de ce pays 
maritime, comme de beaucoup d'autres au moyen 
%£ i < i ae tout ^^anger jete sur la cöte par une tem- 
pete, au üeu.d'Ätre humainement secouru, füt em- 
prisonne et mis ä ran^on. Harold et ses compagnons 
subirent cette loi rigoureuse; apres avoir eti de- 
pouiltes du meilleur de leur bagage , ils furent en- 
ferm& par le seigneur du lieu dans sa forteresse de 

1 Chronique de Normandie , recueil des hist. de la France, t. XIII, 
p. 22$. — Wace, roman de Ron, ibid. — Eadmeri Hist., p. 4. 

2 Tapisserie de Bayeux. 

21. 
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Beiram, aujourd'hui Beaurain, pr£s de Montreiril \ 
Pour fohapper ä l'ennui d'une loügue captiyitä , le 
Saxon se d&lara porteur d'un message du roi d'An- 
gteterre pour le duc de Normandie, et envoya de- 
mander ä Guillaume de le faire sortir de prison, afin 
qu'il put se rendre aupr&s de lui. Guillaume n'h&ita 
point , et rfclama de son yoisin , le comte de Pon- 
thieu , la libertä du captif , d'abord ayec de simples 
menaces , sans nullement parier de rangon. Le comte 
de Ponthieu füt sourd aüx menaces , et ne cdda qu'ä 
l'offire dune grande somme d'argent et d'une belle 
terre sur la riviere d'Eaune \ Harold se rendit ä 
Rouen , et le bälard de Normandie eut alors la joie 
de tenir chez lui , en sa puissance , le fils du plus grand 
ennemi des Normands , Fun des chefs de la ligue na- 
tionale qui avait fait bannir d'Angleterre les amis et 
les parens de Guillaume , les fauteurs de ses pr&en- 
tions sur la royautä des Anglais 3 . Le duc Guillaume 
accueillit le chef saxon ayec de grands honneurs et une 
apparence de franche cordiaKtö : il lui dit que les 
deux otages &aient libres sur sa seule requäte , qu'il 
pouyait repartir ayec eux sur-Ie-champ ; mais qu'en 

1 Chronique de Normandie, recueil des bist, de la France, t.XIII. 
— Eadmeri Histor. novorum, p. 5\ — Aluredus Beyerlacensis , 
p. 1*5. 

2 Chronique de Normandie , recueil des bist, de la France , 
tom. XIII. 

3 Fuerant enim antea inimici ad umcem. (Mathams 
t. I, p. 1.) — Henrici Hunting., p. 567. 
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bäte courtois il ne detait point tant se presaer, et de- 
meurer au moins quelques joiirs a voir les Title» et le* 
fötes du pays. Harold se promena de ville en Tille 4. 
de chäteau en chäteau , et , ayec ses jeunes compa- 
gnons , prit part ä des joutes militaires. Le duc les 
fit Chevaliers , c'est-ä-dire membres de la haute milice 
normande , espäce de fraternitä guerriere , oü tont 
homme riche qui se vouait aus armes elait introduit 
aous les auspices d'un ancien affili^ , qui Iui donnait 
en c£r&nonie une ^pee , un baudrier plaquö d'argent 
et une lance ornee dune flamme. Les guerriers saxons 
refurent en präsent de leur parrain en chevalerie de 
helles armes et des cheyaux de grand prix \ Ensuite, 
Guillaume leur proposa , pour essayer leurs Operons 
neufe , de le suivre dans une exp&lition qu'il entre» 
prenait contre ses yoisins de Bretagne. Deptris le traitä 
de Saint-Clair-sur-Epte , chaque nouveau duc de 
Normandie avait tentä de rendre effectif le prötendü 
droit de suzerainetä que Charles-le-Simple ayait c&teä 
Roll; il en resultait des guerres continuelles et. une 
inimittä nationale entre les deux Etats que separat la 
petite riviere de Coäsnon. 

Harold et ses amis , follement jaloux d'acqufrür un 
renom de courage parmi les hommes de Normandie, 
firent pour leur höte aux dfyens des Bretons , des 

1 Armes et draps lui fit bailler. ( Wace , roman de Ron.) — Artni* 
müitaribus et equis delectissimis. (Gtiill. Pictav., p. 191.)— Tapis- 
serie de Bayern. 
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prömesses qui un jour devaient ooüter eher ä eüx- 
nrämes et k leur pays. Le fils de Godwin , robuste et 
adroit , sauva au passage du Co£snon plusieurs sol- 
dals qui se perdaient dans les sables raouvans. Lui 
et Guiüaume, tant que dura la guerre, n'eurent 
qu'une m£me tente et qu'une mime table z . Au re- 
tour, ils cheyauchaient cdte ä cöte , Igayant la route 
par un entretien amical % qu un jour leduc fit tomber 
sur ses liaisons de' jeunesse avec le roi Edward : 
c< Quand Edward et moi , dit-il au Saxon , nous vi- 
« yions , comrae deux freres , sous le mime toit , il 
« me promit, si jamais il deyeaait roi en Angleterre, 
« de me faire heritier de son royaume ; Harold , j'ai- 
« merais que tu m'aidasses ä r&liser cette promesse; 
c< et sois sür que si , par ton secours , j'obtiens le 
cc royaume , quelque chose que tu me demandes, je 
« te l'accorderai aussitöt 3 . » Harold, quoique surpris 
k l'exces de cette confidence inattendue , ne put se 
d&endre d'y repondre par des paroles vagues d'adh£- 
sion, et Guillaume reprit en oes termes : « Puisque tu 
« cousens ä me ser vir , il faut que tu t'engages ä fortifier 
« le chäteau de Douvres , ä y creuser un puits d'eau 
c< yive , et ä le livrer ä mes gens d'armes ; il faut aussi 

1 Hotpitem quasi contubernalem habens. (Guill. Pictav., p. 191. ) 

2 Tales togeder thei told, ilk on a good palfray. (Robert Brun- 
ne'», Chronicle, p. 68.) 

3 Eadmeri Hist«, p. ö. — Cbron. de Nonnaudie. — Guill. Pictav., 
p. 291. 
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« que tu me donnes ta sceur, pöur que je la marie k 
« Tun de mes barons , et que toi-m6me tu fyouses ma 
« fille Ad&le ; de plus , je veux qu'ä ton dlpart , tu 
« me laisses , pour garant de ta promesse , Fun des 
« deux otages que tu r&lames ; il restera sous ma 
« garde , et je te le rendrai en Angleterre , qtfand j'y 
c< arriverai comme roi K . » Harold sentit a cfes paroles 
tout le peril oü il etait , et oü , satis le sayoir, il avait 
mia •» deus jeunes parens. Pour «ortir d'embarraa, 
il acquies^a de bouehe ä toutes Ies demandes du Nor- 
mand a ; et celui qui avait deux fois pris les armes 
pour ehasser les Prangers de son pays, promit de 
livrer ä un etraoger la principale forteresse de ce 
raeme pays. II se r&ervait de manquer plus tard ä 
qet indigne engagement, croyant acheter par un 
raensonge son salut et son repos. Guillaume n'insista 
plus; raais il ne laissa pas long-temps le Saxon en 
paii sur ce point. 

Dans la ville d'Avranches oü dans Celle de Bayern, 
car les t&noignages varient , le duc Guillaume cön- 
yoqua un grand conseil des seigneurs et des baröns 
de Normandie. La veille du jour fix^ pour Fassem- 
btee, Guillaume fit apporter de tous les lieux d'alen- 
tour des ossemens et des reliques de saints , assez pour 
en remplir une grande huche ou une cuve que Fon 
pla?a couverte d'un riche drap d'or, dans la salle du 

1 Ghron. de Normandie. — Eadmeri HiH., p. 8. 

2 Sensit Harottua pericutaft«, nee inteilexit quo evaderet. (Ibid.) 
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conseil '. Quand le duc se fut assis dans son si^ge de 
c£rämonie , tenant ä la main une 6p6e nue, couronn^ 
d'un cercle ä fleurons , et environn£ de la foule des 
chefs normands, parmi lesquels etait le Saxon, on 
apporta deux petits reliquaires , et on les posa sur le 
drap d'or qui couvrait et cachait la cuve aux reli- 
ques. « Harald , ditalors Guillaume, je te requiers, 
« devant cette noble assembl^e , de confirmer , par 
« serment , les promesses que tu m'as faites ; savoir : 
« de m'aider ä obtenir le royaume d'Angleterre apres 
« la raort du roi Edward , d'^pouser ma fille Adele , 
« et de m'envoyer ta soeur pour que je la marie ä Tun 
« des miens \ » L'Anglais , pris encore une fois au 
d^pourvu , et n'osant renierses propres paroles , s'ap- 
procha des deux reliquaires avec un air de trouble , 
&endit la main dessus, etjura d'ex^cuter, selon son 
pouvoir, ses Conventions avec le duc , pourvu qu'il 
vecut et que Dieu l'y aidat. Toute lassembtee rep^ta : 
Que Dieu Vaide 3 / Aussitöt Guillaume fit un signe; 
le drap d'or fut Iev£ , et Ton ^d^couvrit les ossemens 
et les corps saints dont la cuve &ait remplie jusqu'au 
bord , et sur lesquels le fils de Godwin avait jurä ä son 

1 Tout une cuve en fit emplir , 
D'uns paile pois la fit covrir , 
Que Herart ne sout ne ne vit. 

(Wace, Roman de Rouj Memoire« de l'Academie 
des Inscriptions , tom. VIII.) 

2 Roman de Rou. — Eadmer., p. 3. — GuilL Pictav., p. 191. 
* Plusour» dient : Que Diex li dont! (Wace, roman de Rou.) 
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insu. Les historiens norraands disenl qu'il frissonnaet 
changea de visage en voyant cet amas Enorme *. Peu 
de temps apres , Harold repartit , emmenant avec lui 
son neveu , mais laiasant , malgrä lui , 8on jeune frire 
au pouvoir du Normand. Guillaume l'accompagria 
jusqu'ä la mer et lui fit de nouveaux pr&ens , joyeux 
d'avoir , par surprise et par fraude , arrach^ ä l'homme 
d'Angleterre le plus capable de nuire ä ses projets le 
serment public et solennel de le servir et de l'aider \ 
Lorsque Harold , de retour dans son pays, se pr&- 
senta devant le roi Edward , et lui raconta ce qui 
s'etait pass<$ entre lui et le duc Guillaume , le roi de* 
vint pensif et dit : « Ne tavais-je pas ayerti que je 
« connaissais ce Guillaume , et que ton voyage atti- 
(( rerait de grands malheurs sur toi-m£me et sur 
(( notre nation ? Fasse le ciel que ces malheurs n'arri- 
« vent pas durant ma vie 3 ! » Ces paroles et cette 
a tristesse sembleraient prouver qu'en effet, dans des 
jours de jeunesse et d'imprudence , Edward avait 
fait ä un oranger la folle promesse d'une royautä qui 
ne lui appartenait pas. On ne sait si , depuis son av&- 
nement, il avait entretenu, par quelques paroles, 
l'esp&ance ambitieuse de Guillaume ; mais , k döfaut 
de paroles expresses, son amiti£ constante pour le 

1 Wace , roman de Rou. 

2 Guill. Pictav., p. 192. — Eadm. Hist., p. 8. 

3 Nonne dixi tibi me nosse WiUelmum? (Eadmeri Hist., p. 5.) 
— Roger de Hot., p. 449. — Aluredus Beverlacensis, p. 126. 
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Normand avait tenu lieu ä ce dernier d'assurances 
positives , et de raotife pour le eroire toujours favo- 
rable k se& vues. 

Quelles qu'eussent iti jusqu'ä ce moment les nego- 

ciations secretes du duc de Normandie ayec l'Eglise 

romaine , elles purent des lors avoir une base fixe et 

suivre une direction certaine. Un serment prötä sur 

des reliques , quelque absurde que fut ce serment , 

appelait , s'il etait viole , la vengeance de l'Eglise ; et 

dans ce cas , selon l'opinion du si&cle , l'Eglise f rap- 

pait l^gitimement. Soit par un sentiment secret des 

p&ils dont cette vindicte eccl&iastique , assoctäe ä 

l'amhition des Normands , mena^ait l'Angleterre , soit 

par une impcession vague de terreur superstitieuse , 

un grand abattement d'esprit s'empara de la nation 

anglaise. Des bruits sinistres couraient de bouche en 

bouche ; Ton craignait et Ton s'alarmait sans sujet po- 

sitif d'alarmes ; Ton exhumait des predictions attri- 

bu&s ä des saints du vieux temps. L'un d'eux pro- 

pb&isait des infortunes telles que les Saxons n'en 

avaient jämais eprouv^ , depuis leur ddpart des rives de 

l'Elbe 1 ; un autre annongait Finyasion d'un peuple 

dune langue inconnue, et la servitude du peuple 

anglais sous des maitres venus d'outre-mer \ Toutes 

1 Venient super Anglomm gentem mala qualia non passa est ex 
quo venit in Angliam usque ad tempus illud. ( Joann. Fordun His- 
toria, in collect. XXX , scriptor. Gale, t. II, p.681.) 

2 Insperatum eis a Franciä adventurum domitium, quod et eorum 
eicellentiam deprimeret in perpetuum, et honorem, sine termino 
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ces rumeurs, jusque4& ttbs er&Kt, ou forg&s au 
naoment m&tie , Itaient refeueilKes avidement , et en- 
tretenaient le* esprits daos lattente de quelque mal- 
heur in£vitable. 

La sant< du roi Edward , homroe d'une nature de- 
bile , et derenu plus sensible , ä ce qu'il parait , a la 
desttn^e de son pays , d&lina depuis ces ^v£nemens. 
11 ne pourait se cacher k lui-merae que son amour 
pour les Prangers &ait la seule cause du piril qui 
effirayait l'Angleterre : son espr it en fut plus aceabte 
encore que celui du peuple. Afin d'&ouffer les pen- 
s&s et peut*-6tre les remords qui l'obs&taient , fl st 
livra tout entier au detail des pratiques religieuses ; il 
donna beaucoup aux ^glises et aux monastäres ; et sa 
deroiäre beure vint le surprendre au milieu de eette 
vie triste et oime. Bur son lit de irtort , il s'entretint 
sans oesse de ses sombres pressentimens ; il eut des 
visions effirayantes, et, dans ses extases mdlancoli- 
ques , les passages menagans de la Bible lui revenaient 
ä la ra&noire inrokmtairement et d'une maniere con- 
fuse. « Le seigneur a tendu son arc, s'&riait-il ; le 
« Seigneur a ptipari son glaive ; il t'agite et le brandi t 
« comme un guerrier ; son courroux se manifestem 
«, parte fer etpar la flamme \ » Ces paroles glagaient 



restitutionis, eventilaret. (Henric. Huntiog., p. 389.) — Jo, Bromp- 
ton , p. 909. — Dira et diuturna ab exteris gentibus. (Anglia sacra, 
t. II, p. 118.) 

1 Ethelredus Ricvallensis , p. 359« 

1. 22 
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de terreur ceux qui entouraient le ltt du roi x ; mak 
l'archeveque de Canterbury , Stiga&d , ne put s'enn 
pecher den rire , et se moqua des hommes que fai- 
saient trembler les reves dun vieillard malade \ 

Quelque faible que füt Fesprit du vieut Edward, 
il eut le courage de d&larer avarit de mourir, aux 
chefs qui le consultaient sut* le. choix de son succes- 
seur, qu'ä son avis , l'homme le plus digne de rögner 
&ait Harold , fils de Godwin 3 . En pronon$ant le nora 
de Harold dans cette circonstanee , le roi se mon- 
trait superieur ä ses präjug& d'habitude , et m&ne a 
l'ambition davancer sa propre famille ; car il j avait 
alors en Aogleterre un petit-fils d'Edmund Cöte- 
de-Fer, n^ en Hongrie, oü sön pere s'&ait r&ugie 
dans le temps des proseHptions danoises. Ce jeune 
homme , appete Edgar, n'avait ni talens ni gloire ac- 
quise , et ayant passe toule son etrfance dans un pays 
oranger, il parlait ä peine la langue saxonne 4 . Un 
pareil candidat ne pouvait lutter de popul?ritä avec 
Harold , le brave , le riebe , le deslructeur de la puis- 
sanee Prangere 5 . Harold &ait lhomrae le plus ca- 
pable de tenir töte ä tous lea dangers qui semblaient 

1 Robert of Gloeter'» Chronicle, p. 3*0. — Willelm. Malmetb., 
p. 95. 

2 Ethelredus Ricval., p. 349. — (Will. Malm., p. 93.) 

3 Chron. saxoD., p. 172. 

* Hisloria Dani« Isaaci Pontani, p. 184. 

* Order. Vital., p. 492. 
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menacer le pays, et quand Wen m^me le roi mau- 
rant ne l'eut paa dösign£ d'avance aü choix des autres 
chefs, aon nom derart sortir de toutes les bouches. 
(1066) Ilfut diu le lendemain mime de la pompe fu- 
nebre d'Edward , et sacrä par l'archev&jue Stigand , 
que l'Eglise romaine , ainsi qu'on la yu plus haut , 
s'obstinait ä ne pas reconnaitre \ Le petit-fils du 
bouvier Ulfnoth se montra , d£s son avenement, juste, 
sage , affable , actif pour le bien du pays , ne s'öpar- 
gnant, dit un vieil historien, aucune fatigue ni sur 
terre ni sur mer \ 

II lui fallut beaucoup de soins et de peines pour 
vaincre le d&ouragement public qui se montrait de 
diflforentes mantöres. L'apparition dune comdte, vi- 
sible en Anglet erre pendant pres d'un mois, produi- 
sit sur les espritsuneimpression extraordinaire d'&on- 
nemeot et d'effroi. Le peuple s'attroupait dans les 
rues et sur les places des villes et des villages pour 
eonsiddrer ce phdnomene qu'on regardait comme la 
oonfirmation des pressentimens nationaux. Un moine 
de Malmesbury , qui s'occupait d'astronomie , com- 
posa sur la nouvelle comete une sorte de d&lamation 
poetique oü se trouyaient ces paroles : « Te yoilä donc 
cc enfin revenue , toi qui tferas pleurer tant de m£res ! 
« II y a bien des anndes que je t'ai yue briller ; mais 

1 Tapisserie de Bayetix. — Guill. Pictav. — Order. Vital. 

2 Roger, de Hov., p. 447. — Willelm. Malm., p. 73. 
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« tu nae sämbles plus terrible aujourd'hui que tu 
« m'annonces la ruinede raon pays 1 . » 

Les commenceraens du nouveau rägue furent mar- 
qu& par un retour complet aus iisages nationaux 
abandönn& sous le regne präc&lent. Dans les chartes 
du roi Harold , I ancienne signalure saxonne rempla- 
$ait les sceaux pendans ä la mode normande* . Nean- 
rooins , il ne poussa point la rffbrme jusqu a destituer 
de leurs emplois , ou chasser du pays les Normands 
quavait fyargn& , malgrä la loi , une sorte de con- 
descendance pour les affections du roi Edward 3 . Ces 
Prangers continuerent de jouir de tous les droits ci- 
vils ; raais peu reconnatssans de cette condutte ge-* 
n^reuse , ils se rairent ä intriguer au de dans et au 
dehors pour le duc de Normändie. Ge fut un message 
de leur part qui yint annoncer ä Guitlaume la mort 
d'Edward et lelection du fils de Godwin. Au moment 
oü il apprit cette grande nouyelle, il &ait dans son 
parc , pres de Rouen 7 tenant ä la main un arc et des 
fleches neuves qu'il essayait 4 . Tout a coup il parat 
pensif , remit son are a Tun de ses gens , et passant 
la Seine , se rendit ä son hotel de Bouen ; il s'arröta 
dans la grande salle et s'y promena de long en large , 
tantöt s'asseyant, Untot se levant, changeant de 

i Ran. Hygd., p. 285-284. 

2 Ducarrel's Norman Antiquities , t. IV. 

3 Voyez plus haut, p. 230. 

* Chronique de Normändie, recueil des bist, de la France , 
tom. XIII. 
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sidge et de posture, et ne poirvant rester en aucun 

lieu. Aucun de ses gens n'osait l'aborder: tous se te- 

naient ä r&artetseregardaientl'un l'autre ensilenee 1 . 

Un officier, admis d'une maniere plus intime dans la 

famiiiarite de Guillaume , venant ä entrer alors , les as- 

sistans l'entour&rent pour apprendre de lui la cause de 

cette grande agitation qu'ils remarquaient dans le duc. 

cc Je n'en sais rien de certain , repondit l'officier ; mais 

« nous en serons bientöt instruits. » Puis s'avan$ant 

seulvers Guillaume: « Seigneur dit-il, a quöi bon nous 

« cacher vos nouvelles ? qu'y gagnerez-vous ? II est de 

« bruit commun par la villequeleroid'Angleterreest 

« mort, et que Harold s'estemparä du royaume,men- 

« tant ä sa foi envers tous. — L'on dit vrai, röpondit 

« le duc ; moo depit vient de la mort d'Edward , et 

« du tortque m'a fait Harold. — Eh bien , sire , reprit 

« le courtisan , ne vous courroucez d'une chose qui 

c< peut etre amendee ; ä la mort d'Edward , il n'y a 

« nul remede , mais il y en a aux torts de Harold ; a 

« vous est le bon droit, vous avez de bons Chevaliers, 

« entreprenez donc hardiment : chose bien enlre- 

« prise est ä demi-faite\ » 

Un homme de race saxonne et le propre frere de 
Harold, ce Tostig que les Northumbriens avaient 
chass^ du commandement, et que Harold, devenu roi, 
n'avait point voulu leur imposer de nouveau, vint 

1 Chronique de Normandie, recueil des hist. de la France, t. XIII. 

2 Ibid., p. 22B. 

22. 
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de Flandre eihorter Guillauroe ä ne pas laisaer r^gner 
en paix celui qui setait parjurl 1 . Tostigse vantait 
aupres des etrangers d'avoir en Angleterre plus de 
credit et de puissance que le roi son frere , et pro-» 
mettait d'avance la possession de ce pays ä quicou- 
que Toudrait s'unir ä lui pour en faire la conquete \ 
Trop prudentpours'engager dans unegranded&nar» 
che sur la simple parole d'un aventurier, GiuIIaume 
donna au Saxon , pour ^prouver ses forces, quelques 
vaisseaux , a vec lesquels 1 au lieu de debarqtier en An- 
gleterre , Tostig se rendit vers la Baltique , afin de 
queter d'autres secours et da Leiter oontre sa patrie 
Fambition des rois du Nord. 1) eut une entrevue avec 
Swen , roi de Danemark , son parent du cöte mater- 
nel , et lui demanda de l'aider contre son frere et sa 
nation. Mais le Danois ne r^ponditä cette demande 
que par un refus durement exprim& Tostig se retira 
m&ontent et alla chercher ailleurs un roi moins d^- 
licat sur la justice \ II trouva en Norw^ge Harald ou 
Harold, fils de Sigurd , le plus yaillant des Scandina- 
ves , le dernier qui eüt men^ la vie aventureuse dont 
le charme s'&ait Ovanon i avec la religion d'Oden. 
Dans ses courses vers le midi , il avait suivi alterna- 
tivement la route de terre et celle de mer ; on Favait 
tu tour-ä-tour pirate. et guerrier errant , viktny et 

1 Ne perjurum suum regnare sineret. (Ordericus Vitalis, p. 495.) 

2 Snorre Sturleson, t. III, p. 147. 

3 Torfaei Historia Norweg., t. II , p. 547-349. 
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varing, comme on sexprimait däns'lä längue du 
Nord. 11 &ait alle servir dans Test sous les chefs de 
*& . nalion , qui , depuis pres de deux siecles , poss&* 
daient une partie des pays slaves. Ensuite, pousse 
par le besoin de voir, il s'&ait rendu ä Constantino* 
ple , oü d'autres dmigräs de la Scandinavie , sous ce 
m&me nom devartngs, dont s'honoraient lesconque* 
raus des villes russes ? formaient une milice merce- 
naire pour la garde des empereurs. Harold etait frere 
dun roi ; mais il ne crut point deroger en s'enrölant 
dans cette milice. It veilla , la häche sur lepaule, aux 
portes du palais imperial , et fut employe 1 ayec le 
Corps dont il faisait partie, en Asie et en Afrique. 
Lorsque le butin fait dans ces expeditions l'eut rendu 
assez riebe , il eut envie de repartir et demanda son 
congd ; comme on voulait le retenir de force , il se- 
vada par mer, emmenant avec lui une jeune femme 
de haute naissance. Apres cette Evasion il croisa en 
pirate le long des cötes de la Sicile , et aecrut ainsi le 
tr&or qu'il emporl&it sur son navire r . II etait poele, 
comme la plupart des corsaires septentrionaox qui , 
dans les longues traverseea , et quand le calme de la 
mer ralentissait leur marche , s'amusaient ä chanter 
en vers leurs succes ou leurs esper ances. Au retour 
des longs voyages oü , comme il le disait lui-meme 
dans ses chansons . il avait promene au loin son vais- 

1 Snorre'» Heimskringla , t. III, p. 79. 
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scau , reffroi des laboureurs , son vaisseau noir rem- 
pii de guerriers 1 , Harold leva une arm^e, et fit la 
guerre au roi de Norw^ge, afin de le deposs^der. II 
pretendait avoir des droits hereditates au gouver- 
nement de ce royaume; mais reconnaissant bientöt 
la difficultd de le conquerir, iL fit la paix avec son 
comp&iteur , sous la condition d'un partage ; pour 
Computer l'arrangement , il fut convenu que le tr&- 
sor du fils de Sigurd serait divise entre eux , de raeme 
que le territoire de Norw^ge. Afin de gagner ä ses 
projets cet homrae fameux dans tout le Nord par ses 
richesses et son courage, Tostig Faborda avec des 
paroles flatteuses. « Le monde sait, lui dit-il , qu'il 
. « n'existe pas un guerrier digne de segaler ä toi; tu 
« n'as qu'ä vouloir et FAngleterre t'appartiendra \ » 
Le Norw^gien se laissa persuader, et promit de met- 
tre sa flotte en mer, aussitötque la fönte annuelle des 
glaees aurait rendu l'Oc^an libre 3 . 

En attendant le depart de son allte de Norw^ge, 
Tostig vint tenter la fortune sur les e£tes septentrio- 
nales de l'Angleterre , avec une bände d'aventuriers 
rassembles en Frise , en Hollande et dans le pays des 
Flatnands. II pilla et de vasta quelques villages ; mais les 
deux grands chefs des provinces voisines de PHumber, 

1 Bartholinus, p. 79. — Adamus Bremensis. 

2 Non es*e bellatorem tibi parem. ( Snorre's Heimskringla , t. III , 
p. 149.) 

3 Ut primüm glaciem verna tempestas dissolvit. (Ibid.) 
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Morkar ei Edwin , ae räunirent , et , poursümnt ses 

vaisseaux , le forcerent de chercber une rettaite sur 

les ri vages de l'ßcosse \ Pendant ce temps ,, Harold, 

fils de Godwin 1 tranquille dans les contrfes m^ridio- 

nales de TAngleterre , vit arriyer pr£s de lui un mes- 

sager de Normandie qui lui parla en ces termes : 

c< Guillaume , duc des Norraands , te rappelle le ser- 

« ment quetu lui as jurö, de ta boucheetde tafnain , 

« sur de bons et saints reliquaires \ — II est vrai, 

« räpondit le roi saxon, que j'ai feit ce serment ä 

cc Guillaume ; raais je Tai fait nie trouvatit sous la 

« force ; j'ai promis ce qui ne m'appartenait pas , ce 

«que je ne pouvais nullement tenir : car noa royaulö 

« n'est point ä moi , et je ne saurais m'en d&neltre 

« sans läveu du pays ; de meme , sans Taveu du pays, 

«je ne puis prendreune ^pouse ^trangere. Quant ä 

cc ma sceur , que le duc rfolame pour la marier ä Tun 

cc de ses chefs , eile est morte dans Tann^e , yeut-il 

cc que je lui envoie son corps 3 P » L'ambassadeur nor- 

mandporta cefte reponse , et Guillaume räpliqua par 

un second message et des paroles de reproche , douces 

« 

1 Ut primüra glaciem venia tempe«ta$ diasolvit, p. 150. — Roger 
de Hoved., p. 448. 

2 Sur bona «aintuaires. (Chron. de Normandie , Hi«t. de la France, 
t. III, p. 229. — That he swore mid his ryght honde. (Robert of 
Glocester, t. II, p. 352. ) — Et liuguä et manu. (Guill. Pictav. , 
p. 192.) 

8 Eadmeri Hist., p. 5. — Roger, de Hoved., p. 449. — Math» 
Paris, t. I, p. 5. — Ranulph. Higden, p. 28. 
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et mod^r^es l , priant le roi , s'il ne comsenlait pas ä 
remplir loutes les conditions jurees , d'ea ex&mter 
au moins une seule, et de prendre en mariage la 
jeune fille qu'il ayait promis depouser. Harold re- 
pondit de nouveau qu'il n'en ferait rien , et pour 
preuve il epousa une femme saxonne , la sceur d'Ed- 
win et de Morkar. Alors les derniers mots de rupture 
furent prononcfo ; Guülaume jura que dans l'annee 
il viendrait exiger toute sa dette, etpoursuivre son 
parjure jusqu'äux lieux oü il croirait avoir le pied le 
plus sur et le plus ferme \ 

Aussi l'oin que la publicitä pouvait aller dans le 
onzieme siecle , le duc de Normandie publia ce qu'il 
appelait l'insigne mauvaise foi du Saxon 3 . Li n flu e nee 
generale des id^es superstitieuses empecha les spec- 
tateurs d&intöresses dans cette dispute de com- 
prendre la conduite patriotique du fils de Godwin , 
et sa d^förence scrupuleuse pour la volonte du peuple 
qui l'avait fait roi. L'opinion du plus grand nombre 
sur le continent , fut pour Guillaume contre Harold, 
pour l'homme qui setait servi des ehoses saintes 
corame d'un ptege , et reclaraait une trahison , contre 
celui qui refusait de la commettre. Les negociations 

1 Iterüm amicä famiiiaritate mandavit. (Eadm. Hist.) 

2 Se ferro debitum vindicaturum , et illüc iturum quo Haroldus 
tutiores se pedes habere putaret. (Will. Malmesb. , p. 97.) — In- 
gulf. Croyl., p. 900. — Math. Paris, t. I, p. 2. — Aluredus Bever- 
lac, p. 128. 

3 Haroldi injustitia. (Eadmer. , p. 8.) 
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i 

entamees auprea de l'Eglise romaine par Robert de 
Jumieges et par le moine Lanfranc se poursuivirent 
avec activitä, du momedt qu'un diacre de Lisieux 
eut porte au-delä des monts la nouvelle du prätendu 
crime de Harold et de toute la nation anglaise. Le 
duc de Normandie portait contre son adversaire, 
devant la coür pontificale , une accusation de sacri- 
lege ; il demandait que l'Angleterre füt mise au bau 
de l'Eglise , et d^claree propri&e du preraier occu- 
pant, sauf l'approbation du pape \ II fondait sa 
demande sur trois griefs principaux : le raeurtre du 
jeune Alfred et des Normands ses compagnons , lex- 
pulsioa de l'archeveque Robert du stege de Canter- 
bury , et le par jure du roi Harold a ; de plus il prä~ 
teudait avoir ä la royaute des droits incontestables , 
en vertu de sa parentä avec le roi Edward , et des 
intentions que ce roi , disait-il , avait manifestäes ä 
son lit de mort. II affectait le role dun plaignant qui 
attend justice, et d&ire que son adversaire soit 
ecout^. Mais Harold fut vainement requis de se d&- 
fendre devant la cour de Rome. II refusa de s'avouer 
justiciable de cette cour , et n'y d<£puta aucuu ambas- 
sadeur, trop fier pöur soumettre ä des ötrangers 
Find^pendance de sa eouronne , et trop sensö pour 



1 Cum Guillelmus praeproperä querelä papam c onanieret. (Wil- 
lelm. Malm.) — Ad apostolicum misit. (Ibid., p. 100.) 

2 Ranulphi Higden Polychronicon , p. 26#. 
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croire a rirapartialite des juges qu'invoquait son en- 
nemi \ 

Le consistoire de Saint-Jean-de-Latran &ait alora 
gouvern^ par un horame dont la cetebrit^ domine 
toutes Celles du moyea äge : celait Hildebrand, 
moine de Cluny , cre^ par le pape Nicolas II archi- 
diacre de l'Eglise roraaine. Apres avoir r^gne plusieurs 
annees sous le nom de ce pape , il fut assez puissant 
pour ea faire eure un de son choix ', qui prit le nom 
d'Alexandre II , et pour le mainlenir contre la d&ap- 
probation de la cour imperiale. Toutes les yues de ce 
personnage, douö dune activitö infatigable, ten- 
daientätransformerla Suprematie religieuse du saint- 
s&ge en souverainet£ universelle sur les Etats chr^- 
tiens. Cette revolution commenc& au neuvieme siecle 
par la r^duction de plusieurs YÜles de Litalie centrale 
sous l'ob&ssance ou la suzerainetä du pape, s'&ait 
contimiöe dans les deux siectes suivans. Toutes le» 
cit& de la Gampanie , dont le pontife de Rome &ait 
le metropolilain immediat , avaient pass£, de qv6 ou 
de force sous sa puissance temporelle ; et, par une 
circonstance bizarre , on avait tu , dans la premiere 
axoitie du oazieme siecle , des Chevaliers normands , 
&nigr& de leur pays , conduire , sous la banniere de 
Saint-Pierre , les milices romaines a cette conquete \ 

1 Judicium papae paTvipenderet. (Wiltelm. Malmesb., p. 93.) 

2 Orderici Vital« Norman. Hist. lib. III. — Fkury , Histoire eccl£- 
siastique, t. XII, p. 400. 
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A la meine epoque , d'autres Norraands , pelerins ou 
aveaturiers, s'etaient mis ä la solde des petits sei- 
gneurs de 1'Italie meridiooale; puis , corame jadis les 
Saxons ä la solde des Bretons , ils avaient rompu leur 
engagement , pris les forteresses et &abli leur domi~ 
nalion sur le pays. Gelte nouvelle puissance ayant 
mis fin , sinon aux pretentions , du moins au pouvoir 
de l'empire grec sur les villes de l'Apulie et de la 
Calabre, convenait a rintolerance religieuse de la 
cour de Rome , et flatlait son ambition par l'espoir 
d'uue autoril^ facile ä obtenir sur des guerriers sim- 
ples d'esprit et pleins de v&ieration pour le saint-siege. 
Eu effet , plusieurs de ces nouveaux ducs ou comtes 
s'avouerent successivement vassaux du prince des 
apötres , et consentirent ä recevoir une banniere de 
lEglise romaine, en signe d'investiture feodale des 
terres qu'eux-mfimes avaient conquises. Ainsi FEglise 
profitait de la puissance des armes normandes pour 
eteadre graduellement sa suzerainete sur le sud de 
l'Italie , et eile s'habituait ä consid^rer les Normands 
comrae des Lines ä combattre pour son Service , ou ä 
lui faire hommage de leurs conqu&tes. 

Teiles etaient les singulieres relations que le hasard 
des ^venemens venait de creer, lorsque arriverent ä 
la cour de Rome les plaintes et la requete du duc 
de Normandie. Pleinde son idee favorite, Hildebrand 
crut le moment propice pour tenter sur"le royaume 
d'Angleterre ce qui avait reussi en Italie ; il fit tous 

I. 23 
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des eflbrts pour substituer aux d^bats eccl&iastiques 
sur la t&deur du peuple anglais , la simonie de ses 
ev£ques et le parjure de son roi , une n^gociation for- 
melle pour la conqu&e du pays , ä frais et ä profits 
com mu n8. Malgrä la räalit^ de ces projets puremeot 
politiques , le proces de Guillaume contre Harold fut 
examin^ dans l'assemblee des cardinaux, saus qu'il 
füt question d'autre chose que du droit her&iitaire , 
de la sainteti du serment et de la v^u^ralion due aux 
reliques. Ces motifs ne parurent point ä plusieurs des 
assistaus assez graves pour justifier, de la part de 
l'Eglise , une agression ä maia armee contre un peuple 
chrätien ; et comme l'archidiacre insistait , un raur- 
mure s'&eva , et les opposans lui dirent qu'il &ait 
infame d'autoriser et d'encourager Fhomicide x ; mais 
il s'en emut peu , et son opinion prevalut. 

Aux termes de la sentence, qui fut prononcäe par 
le pape lui-meme , il &ait permis au duc Guillaume 
de Normandie d'entrer en Angleterre , pour ramener 
ce royaume sous l'ob&ssance du saint-siege et y re- 
tablir ä perpetuite limpöt du denier de saint Pierre \ 
Une bulle d'excommunication , lauere contre Harold 
et tous ses adhärens , fut remise au messager de Guil- 
laume , et l'on joignit ä cet envoi une banniere de 

1 Qua pro re , ä quibusdam fratribus pene infamiam pertuli, $ub- 
murmurantibus quödad tanta homicidia perpetranda, taato favore, 
operammeam impendissem. (Epistola Gregor. VII, apud Script, rer. 
francic, t. XIV, p. 648. ) 

2 Chronique de Normandie, p. 227. 
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FEglise romaine et un anneau contenant un cheveu 
de saint Pierre , enchäss^ sous un diamant de prix x . 
Cetait le double signe de Finyestiture militaire et ec- 
cl&iastique ; et Fetendard benit qui allait consacrer 
Finvasion de FAngleterre par le due de Normandie, 
dtait le m£me que , peu d'ann&s auparavant, les Nor- 
roands Raoul et Guillaume de Montreuil avaient ar- 
bore, au nom de FEglise , sur les chäteaux de la 
Campanie \ 

Avant que la bulle 7 la banniere et Fanneau fussent 
arrives, le duc Guillaume assembla, en conseil de 
cabinet, ses amis les plus intimes , pour leur demander 
ayis et secours. Ses deux freres maternels . dont Fun 
&ait eveque de Bayeux et Fautre comte de Mortain , 
avec Guillaume, fils d'Osbert , seoechal de Normandie, 
c'est-ä-dire lieutenant du duc pour Fadministration 
ciyile, assistaient ä cette Conference. Tous furent 
d'opinion qu'il fallait descendre en Angleterre, et pro- 
mirent ä Guillaume de le servir de corps et de biens, 
jusqu'ä vendre ou engager leurs heritages. « Mais ce 
cc n'est pas tout , lui dirent-ils , il tous faut demander 
« aide et conseil ä la generalile des habitans de ce 
« pays ; car il est de droit que qui paie la d^pense soit 
«^ppele ä la consentir 3 . » Guillaume alors fit conyo- 

1 Guill. Pictav., p. 197. — Math. Pari»., p. 2. 

2 Orderici Vitalis Norman. Hist., lib. III. — Fleury, Hist. eccles., 
t. XII, p. 400. 

3 Ghronique de Normandie, hist. de la France, t. XIII, p. 228. 
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quer,' disent les chroniques, une grahde assemblee 
d'hommes de toüs &ats de la Normandie, gens de 
guerre , d'eglise et de negoce , les plus consid^res et 
les plus riches. Le duc leur exposason projet et sol- 
licita leur concours; puis l'assemblee se retira , afin 
de deliberer plus libremenl hors de toute influence \ 
Dans le debat qui suivit , les opinions parurent 
forlement divisees ; les uns voulaient qu'on aidät le 
duc de navires, de munitions et de deniers; les autres 
refusaient toute espece d'aide, disant qu'ils avaient 
dejä plus de deltes qu'ils n'en pouvaient payer. Cette 
discussion n'&ait pas sans tumulte , et les membres de 
l'assemblee, hors de leurs steges et partag^s en groupes, 
parlaient etgesticulaient avec grandbruit\ Au milieu 
de ce desordre, le senechal de Normandie, Guil- 
laume , fils d'Osbert , eleva la vöix et dit : « Pourquoi 
« vous disputer de la sorte? II est votre seigneur, il 
« a besoin de vous ; votre devoir serait de lui faire 
« vos offres et non d'attendre sa requele. Si vous lui 
« manquez et qu'il arrive ä ses fins , de par Dieu , il 
« s'en souviendra ; montrez donc que vous l'aimez , 
« et agissez de bonnegrace. — Nul doute, s'ecrierent 
« les opposans , qu'il ne soit notre seigneur; mais 
« n'est-ce pas assez pour nous de lui payer sesrentes ? 
« Nous ne lui devons point d'aide pour aller outre- 
« mer ; il nous a dejä trop grev^s par ses guerres ; 

1 Chron. de Norm., bist, de la France , t. XIII, "p. 225. 

2 Ibidem. 



DB NOtMANMI. 269 

« qu'il manque sa nouvelle entreprise, ei voilä notre 
« pays ruin4 '. » Apres beaucoup de discours et de 
repliques en difl&rens sens, Ton d&ida que le fils 
d'Osbert , qui connaissait les facultas de chacup , por- 
terait la parole pour excuser l'assemblee de la modi- 
cit^ de ses offres \ 

Les Normands retournereot tous vers le duc , et le 
fils d'Osbert parla ainsi : « Je ne crois pas qu'il y ait 
« au monde des gens plus zilis que ceux-ci ; tous 
« savez les aides qu'ils yous ont fournies , les Services 
u onereux qu'ils yous ont fails ; eh bieü , sire , ils veu- 
« lent faire da Tan tage ; ils se proposent de yous servir 
c< au-delä de la mer comme en~de$ä. Allez donc en 
a aYant,et neles^pargnezen rien ; telquijusqu'äprä- 
cc sent ne yous a fourni que deux bons soldats ä cheval , 
cc va faire la dc^pense du double 3 . . . . — Eh ! non , eh ! 
cc non , s ecrierenl ä la fois les assistans , nous ne yous 
cc avons point charge d'une teile räponse; nous n'aYons 
cc point dit cela, cela ne sera pas! Qu'il ait affaire 
a dans son pays, et nous le servirons comme il lui est 
cc du ; mais nous ne sommes point tenus de l'aider ä 
cc conquerir le pays d'autrui. Dailleurs, si nous lui 
cc faisons une seule fois double Service , et si nous le 

» 

1 Chroniq. de Normandie , p. 228. — Guill. Pictav., p. 98. 

2 Chron. de Normandie. — Henrici Hunting. , p. 367. — Henrici 
Knyghton, p. 2342. 

3 Chron. de Normandie, recueil des bist, de la France, t. XIII , 
p. 226. — Roberti de Monte appendix ad Sigebertum ; ibid. , t. XI , 
p. 168. 

23. 
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« suivions outre-mer, il sen ferait un droit et une 
« coutume pour l'avenir ; il en greverait nos enfans; 
c( cela ne sera pas , cela ne sera pas ! ! » Les groupes 
de dix., de vingt, de trente, recommencerent ä se 
former ; le turaulte fut general , et l'assemblee se se- 
para '. 

Guillaume , surpris et courrouc^ au-delä de toute 
mesure, dissimula cependaat sa colere, et eut re- 
cours ä un arlifice , qui presque jamais n'a manqu^ 
son eflet quand des personnages puissans ont voulu 
vaincre les resistances populaires. Le duc appela se- 
parement aupres de lui les hommes que d'abord il 
avait convoques en masse; coramengant par les plus 
riches el les influens , il les pria de venir ä son aide 
de pure grace et par don gratuit, affirmant qu'il 
n'avait nul dessein de leur faire tort ä l'avenir, ni 
d'abuser contre eux de leur propre liberale , offrant 
meme de leur donner acte de sa parole a cet dgard, 
par des lettres scellees de son grand sceau \ Aucun 
n'eut le courage de prononcer isol^ment son refus ä 
la face du chef du pays , dansun entretien seul äseul. 
Ce qu'ils accorderent fut enregistre aussitöt ; et l'exem- 
ple des premiers venus decida ceux qui vinrent en- 

1 Chron. de Normandie, p. 226. 

Moult oissiez court estourmir , 
Noises lever, barons fremir. 

( Wace , roman de Rou. ) 

2 Et teles lettres come ils en vouldroient deviser , il lor en feroit. 
(Chron. de Normandie, rec. des hist. de la France, t. XIII.) 
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süile. L'un söuscrivit pour des vaisseaux, lautre pour 
des hommes arm& en guerre, d'autres promirent de 
marcher en per sonne ; les clercs donnerent leur ar- 
gen t, les marchands leurs etoffes et les paysans leurs 
denräes \ 

Bientöt arriva de Rome la banniere consacree et la 
bulle qui autorisait l'agression contre l'Angleterre. A 
cette vue l'empressement redoubla; chacun apportait 
ce qu'il pouvait; les mores envoyaient leurs fils s'en- 
röler pour le salut de leurs ames \ Guillaume fit 
publier son bau de guerre dans les conträes voisines; 
il offrit une forte solde et le pillage de l'Angleterre ä 
tout horame robuste et de haute taille qui voudrait le 
servir de la lance, de lepee ou de larbalete 3 . II en 
vint une multilude , par toutes les routes , de loin et 
de pres, du nord et du midi. II en vint du Maine et 
de l'Anjou , du Poilou et de la Bretagne, de la France 
et de la Flandre , de TAquitaine et de la Bourgogne, 
du Piemont et des bords du Rhin. Tous les aventu- 
riers de profession , tous les enfans perdus de l'Eu- 
rope occidentale accoururent ä grandes journ^es; les 
uns etaient Chevaliers et chefs de guerre , les autres 
simples pi&ons etsergens d'armes, comme on s'expri- 
mait alors; les uns demandaient une solde en argent, 

1 Chron. de Normandie, rec. des bist, de la France,' t. XIII. 

2 Ibid. 

3 Proceri corpore, prestantes robore. (Will. Malm., p. 99.) — 
Anglic» praedae iohiantes. (Order. Vital., p. 495.) 
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les autres seulement le passage et tout le batin quils 
pourraienl faire. Plusieurs voulaient de la terre chez 
les Anglais, un domaine, un chäteau, une ville; 
d'autres enfin souhaitaient simplement quelque riche 
Saxonne en mariage \ Tous les voeux , toutes les pr6- 
tentions de lavarice humaine se pr&enterent : Guil- 
laume ne rebu ta personne, dit la chronique normande, 
et fit plaisir ä chacun, selon son pouvoir \ II alla 
jusqu'ä dooner d'avance ä un certain Remi de Fes- 
camp , un ^v£che en Angleterre , pour un navire et 
vingt hommes d'armes 3 . 

Durant le printemps et Yite , dans tous les ports de 
la Normandie , des ouvriers de toute espece furent 
employes ä construire et a ^quiper des vaisseaux ; les 
forgerons et les armuriers fabriquaient des lances, 
des ^p&s et des cottes de mailies , et des porte-faix 
allaient et venaienl sans cesse pour transporter les 
armes des ateliers sur les navires 4 . Pendant que ces 
preparatifs se poursuivaient en grande häte , Guil- 
laume se rendit ä Saint-Germain aupres de Philippe, 
roi des Francis, et , le saluant dune formule de de- 
ference que ses aieux avaient souyent omise envers 
les rois du pays franc : « Vous etes mon seigneur, 
« lui dit-il ; s'il vous plait de maider , et que Dieu me 



1 Chron. de Normandie, rec. de* hist. de la France, t. XIII, 

2 Ibid., p. 227. 

3 Anonym, edit. a Taylor. — Orderie. Vitalis, p. 494. 
* Tapisserie de Bayern. 
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« fasse la grace d'obtenir mon droit sur l'Angleterre, 
« je promets de vous en faire hommage , comrae si 
c< je la tenais de vous z . » Philippe assembla son 
conseil de barons, sans lequel il ne pouvait d^cider* 
aucune affaire , et les barons furent d'avis qu'il ne 
fallait en aucune fa<jon aider Guillaume dans sa con- 
qu£te. « Vous savez, dirent-ils au roi, combien peu 
« les Normands vous ob&ssent aujourd'hui ; ce sera 
« bien autre chose quand its possederont PAngle- 
« terre. D'ailleurs , secourir le duc coüterait beau- 
« coup ä notre pays , et s'il venait ä faillir dans son 
cc entreprise , nous aurions la nation anglaise pour 
« ennemie ä tout jamais \ » Ainsi econduit, le 
duc Guillaume se retira m&;ontenl du roi Philippe, 
et adressa la m£me demande de secours au comle 
de Flandre, son beau-frere, qui refusa pareille- 
ment 3 . 

Malgre l'inimitie nationale des Normands et des 
Bretons , ii existait entre les ducs de Normandie et les 
comtes de Bretagne, des alliancesde parenle qui com- 

r 

pliquaient lesrelations des deux Etats , sans les rendre 
moins hostiles. Au temps oü le duc Robert , pere de 
Guillaume , s'etait mis en route pour son pelerinage, 
il n'avait point de plus proche parent que le comle 



1 Chron. de Normandie, rec. des hist. de la France, tom. XIII, 

p. 227. 

2 Ibid. 
s Ibid. 
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breton Allan ou Alain , issu de Roll par les femmes , et 
ce fut ä lui qu'il remit en partant la garde de son 
duch^ et la lutelle de son fils* Le comte Alain n'avai t pas 
narde ä d&larer douteuse la naissance de son pupille, 
et ä favofiser le parti qui youlait le priver de la suc- 
cession ; mäis apres la d&aite de ce parti au VaUdes- 
Dunes, il mourut empoisonnl , selon toute apparence, 
partes amisdu jeune balard. Son fils , nomm6 Conan , 
lui succ^da , et il regnait encore en Bretagne ä 1 epo- 
que du grend armement de Guillaume pour la con- 
quete de l'Angleterre. C'&ait un homme audacieux, 
redourä de ses yoisins , et dont la principale ambition 
&ait de nuire au duc de Normandie , qu'il regardait 
Comme un usurpateur etcorome le meurtrier de son 
pere. Le voyant engage dans une entreprise diffieile, 
Conan crut le moment fayorable pour lui declarer la 
guerre , et lui fit porter, par Tun de ses cbamber- 
lains , le message suivant : 

« J'apprends que tu es pret ä passer la mer, afin 
« de conquerir le royaume d'Angleterre. Or, le duc 
« Robert, dont tu feins de te croire le fils, partant 
« pour Jerusalem , remit tout son heritage au comte 
(( Alain mon pere qui etait son cousin. Mais toi et 
« tes complices vous avez empoisonn^ mon pere ; 
« tu t'es appropri^ sa seigneurie et tu l'as retenue 
« jusqu'ä ce jour, contre toute justice, attendu que 
« tu es bätard. Rends-moi donc le duche de Nor- 
c< mandie qui m'appartient, ou je Je ferai la guerre 
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« a outrance arec lout ce que j'ai de forces \ >\ 
Les historiens normands avouent que Guillaume 
fut quelque peu effray^ de ce message , car la plus 
faible diversion pouvail d^jouer ses projels de con- 
qu£te; mais il Irouva moyen de se dölivrer, saas 
beaucoup de peine, de l'ennemi qui se d&larait avec 
tant de hardiesse et d'imprudence. Le chamberlaia 
du comte de Bretagne , gagne sans doute ä prix dar- 
gent , frotta de poison l'interieur du cor doat son 
raaitre se servait dhabitude , et pour surcroit de pre- 
caution il empoisonna de m£me ses gants , et les re- 
nes de son cheval \ Conan mourutpeu de jours apres 
le retour de son messager. Le comte Eudes, qui lui 
succ&la , se garda bien de l'imiter, et d alarmer Guil- 
laume le Batard sur la validit^ de ses droits : au con- 
traire , se liant ayec lui d'une amitie toute nouvelle 
entre les Bretons et les Normands , il envoya ses deux 
fils pour le servir contre les Anglais. Ces deux jeunes 
gens , appel^s Brian et Allan , vinrent au rendez-vou3 
des troupes normandes , aecompagn& d'un Corps de 
Chevaliers de leur pays qui leur donnaient le titre 
de Mactierns 3 , pendant que les Normands les appe- 
laient comtes. D'autres riches Bretons , qui n'&aient 
point de pure race celtique , et portaient des noms 

1 Guillelmi Gemeticensis , Norman. Hislor. , üb. 7, cap. 35. 

2 Ibid. 

3 Fils de chef. Tiern, chef j en gallois Teyrn. (flist. de Bretagne, 
par Dom Lobineau.) 
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gt tournure fran?aise , comme Robert de Vetry, Ber- 
trand de Dinand et Raoul de Gael , se rendirent pa- 
reillement aupres du duc de Normandie, pour lui 
offrir leurs Services x . 

Le rendez-vous des na vires et des gens de guerre 
&ait ä l'embouchure de la Dive , riviere qui se jelte 
dans l'Oc^an , entre la Seine et I'Orne. Durant un 
mois, les vents furent contraires et retinrent la flotte 
norraande au port. Ensuiteune brise du sud la poussa 
jusqua Saint -Valery : lä les mauvais temps recom- 
mencerent 5 il fallut jeter lancre et attendre plusieurs 
jours. 

Durant ce retard, la terapete fracassa quelques 
vaisseaux et fit perir les hommes de lequipage ; cet 
accident causa une grande rumeur parmi les troupes 
faüguees d'un long campement. Dans I'oisivele de 
leurs journees , les soldats passaient les heures ä con- 
verser sous la tente, ä se communiquer leurs re- 
flexions sur les perils du voyage et les difficultes de 
l'entreprise\ II n'y avait point encore eu de combat, 
disait-on , et dejä beaucoup d 1 hommes etaient morts ; 
Ton calculait et Ton exagerait le nombre des cada- 
vres que la mer avait rejetes sur la sable. Ces bruits 
abattaient l'ardeur des aventuriers d'abord si pleins 
de zele ; quelques-uns m^me rompirent leur engage- 

1 Histoire de Bretagne, par Dom Lobineau, t. I, p. 97,98. — 
Chron. de Normandie, p. 126. 

2 Per tabernacula mussitabant. (Willelm. Malmesb., p. 100.) 
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raent et se retirerent x . Pour arrÄter cette disposition 
ftmeste ä aesprojets , Guillaume faisait enterrer secri- 
tement les morts , et augmentait les rations de vivres 
et de liqueurs forte* a . Mais le d&aut d'activitl rame- 
nait toujours les. m&nes pens&s de tristesse et de 
d&ouragement. « Bien fou, disaient les soldats en 
a murmurant , bien fbu est l'homme qui pr&end 
c< s'emparer de la terre d'autrui ; Dieu s'oflense de 
(( pareils desseins , et il le montre en nous refusant 
« le bon vent 3 . » 

Soit par conviction et pour tenter une derniere 
ressouree , soit pour fournir aux esprits quelque dis- 
traction nouvetle , les chefe normands firent prome- 
ner en grande pompe , au trayers du camp , les re- 
liques de saint Vatery, patron du lieu; toute l'arm^e 
se mit en oraisons , et , la nuit suivaate , les vents 
cha&gerent , et la flotte eut le terops ä souhait. Qua- 
tre cents navires ä grandes voiles et plus d'un mil- 
lier de bateaux de transport s'&oign&rent de la rive 
au raäme signal. Le vaisseau de Guillaume marchait 
en täte , portant , au haut de son mät , la banniere 
envoy& par le pape, et une croix sur son pavillon. 
Ses voiles Itaient de diverses couleurs , et Ton y avait 

1 Pavida fuga multorum qui fidem spoponderant. (Guiü. Pictav., 
p. 198.) 

2 Ibid. 

8 Inaatiire hominem qui reuet aliemwn soliim in jus auiim refan- 
dere; Denm contra tendere, qui rentum arceret. (Will. Malmesb., 
p. 100.) 

I. 24 
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* a peint en plusieurs endroits les trois lions jenseigne 

3 de Normandie^: ä la proue etait sculptäe une figure 
d'enfant portant un arc tendu , avec la fleche präte 
ä partir 1 . Ce bätiment , meilleur voilier que les autres, 
les preceda durant tout le jour, et , la nuit , il les 
laissa loin en arriere. Au matin , le duc fit monter 
un matelot au sommet du grand mät , pour voir si 
les autres vaisseaux venaient : « Je ne vois que le 
« ciel et la mer, » dit le matelot ; et aussitöt on jeta 
l'ancre \ Le duc affecta une contenance gaie, et, de 
peur que le souci et la crainte ne se repandissent 
parmi 1 equipage , il fit servir un repas copieux et des 
▼ins fortement fyic& 3 . Le matelot remonta , et dit 
que cette fois il apercevait quatre vaisseaux ; la troi- 
sieme fois , il s'ecria : « Je vois une foret de mäts et 
« de voiles 4 . » 

Pendant que ce grand armement se pr^parait en 
Normandie, Harold, roi de Norw^ge, fidele ä ses 
engagemens envers le Saxon Tostig , avait rassembte 
plusieurs centaines de vaisseaux deguerreetdetrans- 
port. La flotte resta quelque temps ä Fancre, et Par- 
m&e norwegienne , attendant le signal du d£part , 

1 D r Strult's norman. Antiquites, pl. XXXII. — Wace. — Thom. 
Rudborne, in Anglia sacra, p. 247. — Tapisserie de Bayeux. 

2 Nihil aliud praeter pelagus et aera. (Guill. Pictav., p. 199.) 
8 Nee baccho pigmentato carens. ( Ibid.) 
4 Arborum veliferarum nemus. (Ibid. ) — Ghronique de Norman- 

die, p. 128. — Script, franc., t. XI, p. 360. — Guill. Gemet., 
p. 286. 
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campait sur le rivage , corarae les Normands a l'em- 
bouchüre de la Dive. Des impressions vagues de d6- 
couragement et d'inquietude s'y manifesterent de 
meme , mais sous des apparences plus sombres , et 
conformes ä rimagination r£veuse des habilans du 
Nord. Plusieurs soldats crurent avoir dans leur som- 
meil des rdv^lations proph&iques. L'un d'eux songea 
qu'il Yoyait ses compagaons d&arques sur la cote 
d'Anglelerre et en präsence de lärmte des Anglais ; 
que devant le front de cette arra^e courait , ä cheval 
sur un loup , une femme de taille gigantesque ; le 
loup tenait dans sa gueule un cadavre hümain d&- 
gouttant de sang , et quand il ayait achev^ de le d£- 
vorer, la femme lui en donhait un aulre r . Unsecond 
soldat reva que la flotte partait , et qu'une nu^e de 
corbeaux, de yautours, et d'autres oiseaux de proie, 
etaient perch& sur les mäts et sur les vergues des vais- 
seaux ; sur un rocher yoisin &ait une femme assise , 
tenant un sabre nu , regardant et comptant les navires : 
« Allez , disait-elle aux oiseaux , allez sans crainte , 
« vous aurez ä manger, yous aurez ä choisir ; car je 
« vais avec eux , j'y yais a . » On remarqua, non sans 
terreur, qu'au moment oü Harold mit le pied sur sa 
chaloupe royale , le poids de son corps la fit enfoncer 
beaucoup plus que de coutume 3 . 

1 Snorre's Heimskringla , t. III, p. 152. 

2 Ibid. 

3 Ibid. — Torfeei Historia Norweg., t. II, p. 381. 
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Malgr£ ces pr&ages sinistres , l'exp&iitioa se mit 
en route vers le sud-ouest , sous la conduite du roi et 
de son fil* Olaf. Avant d'aborder en Angleterre , ib 
relächerent aux Orcades, lies peuplees d'hommes de 
race scandinave ; et deux chefs ainsi qu un 6r£que 
de ces iles se jotgnirent ä eux. Ils cotoy&rcmt ensuite 
le rivage oriental de l'Ecosse , et c'est la qu ils rencoD» 
trerent T ostig et ses vaisseaux. Ils firent Yoüe e»- 
semble et attaquerent , en passant , la väte maritime 
de Scarborough. Voyairt les habitans dispos& k se 
defendre opiniätrement, ils s'empar&rent dun rocfaer 
a pie qui dominait la Tille , y ^levärent ua bücher 
Enorme de troncs d'arbres, debranchesetdecbaume, 
qu'ils firent referier sur les maisons ; puis k la fareor 

de l'incendie , forcereat les portes de la ville et la pfl- 

• - - 

lerent 1 . ReLeves, per ce premier succ&s, de leitrs 
terreur» »uperstitieuses , ils doubterent gaiement la 
pointe de Holderness , a Fembouchure de l'Humber, 
et remontörent le courant du fleuve. 

De l'Humber ik paaserent dansl'Ouse , qui s'y jette 
et coule pres d'York. Tostig, qui dirigeait le plan de 
campagne des Norwegiens, voulait , avant tont, re- 
conqulrir, avec leur aide , cette capitata de son an- 
eien gouTeraement , afin de s'y installier de noureau. 
M orkar, son successeur, Edwin , frere de celui-ei , et 
le jeune Waltheof , fils de Siward, chef de la pro- 

1 Snorre's Heimskringla , t. II, p. 182. — Torfei, Hist. , t. II, 
p. 351. 
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vkace de Huntington, rassembl&rent les habitans de 
toute la contröe voisine , et livrerent bataille aux Pran- 
gers , au sud d'York , sur la rive de l'Humber ; d'a- 
bord vainqueurs , ensuite forc£s ä la retraite , ils se 
renferm&rent dans la ville, oü les Norw^giens les 
asstägerent. Tostig prit le titre de chef du Northum- 
berland , et fit des proclamations datäes du camp des 
Prangers ; quelques hommes faibles le reconnurent , 
et un petit nombre d'aventuriers se rendirent ä son 
appel*. 

Pendant que ces choses se passaient dans le nord , 
le roi des Anglo-Saxons se tenait avec toutes ses for- 
ces sur les cötes du sud pour observer les mouvemens 
de Guillaume , dont linvasion , ä laquelle on s'atten- 
dait depuis long-temps , causait d'avance beaucoup 
d'alarmes. Harold avait pass^ tout Viti sur ses gar- 
des , pr&s des lieux de d&arquement les plus voisins 
de la Normandie 9 ; mais le retard de l'exp^dition 
commen?ait ä faire croire quelle ne serait point pr£te 
avant l'hiver. D'ailleurs les p^rils &aient plus grands 
de la part des ennemis du Nord , di]k maitres d'une 
partie du territoire anglais , que de la part de lautre 
ennemi , qui n avait point encore mis pied en Angle- 
terre ; et le fils de Godwin , hardi et vif dans $e$ 

1 Torfsei, Hist. norweg., t. II, p. 551. — Snorre'sHeimskruogla, 
t.IH,p. 1&7. 

2 Haroldus intereä promptes ad decernendum , sive nayali , aive 
terreatri prelio, ad littus marilimum opperien». (Guill. Pictav. , 
p. 197.) 

24. 
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projets , esp&ait , en peu de jours , aToir chas*4 les 
Norvrägiens et Atre de retour k aon poste , pmir nee« 
Toir les Normand*. II partit ä grandes journ&s , ä 
ls töte de ses meilleures troupes , et arrita de nuit 
sous les murs dTork , au moment ou la rille yenait 
de capituler pour se rendre aux alli&jie Tostig. Les 
Norwigiens n'y avaient pas encore fait leur entofe ; 
raais, sur la parole des habitans, et dans leur comrio 
tion de l'impossibilitä oü Ton &ait de rätracter cette 
parole , ils ayaient rompu les lignes de stäge et fait 
reposer leurs soldats. De leur cöte , les habitans dTork 
ne songeaient qu'ä recevoir le lendemain mtme Tos- 
tig et le roi de Norwege , qui devaient tenir dans la 
Tille un grand conseil , y regier le gouvemement de 
foule la province , et distribuer aux Prangers et aux 
transfuges les terres des Anglai* rebelles l 

L'arm^e imprevue du roi saxon , qui avait marc& 
de maniere a eviter les postes ennemis, changea 
toutes ees dispositions. Les citoyens dTork reprirent 
les armes , et les portes de la Tille f ürent ferm&s et 
gardtfes de &9011 qu'aucun bomme ne put en sortir 
pcrur se rendre au camp des Norw^giens. Le jour 
suivant fut un de ces jours d'automne oü le soleil se 
montre eucore dans toute sa force ; la porlion de Faar- 
m^e norwegienne qui sortit du camp sur l'Humber, 
pour accompagner son roi vers York, ne croyant point 

1 Snorre's Heimskringla , t. III, p. 157. — Roger, de Hoveden, 
p. 448. — Henric. Kuyghton, p. 2541. 
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ftToir d'acNersaires a comfaattre v vint sans cottes da 
uuriHes, i cause de la chaleur, et ne garda pour 
armes d&ensrves que des casques et des boucliersj 
A quelque distance de la ville , les Norw^giens aper- 
fturent tont ä coup un grand nuage de poussi&re , 
et sou* oe nuage , quelque chose de briilont coitime 
I'&tat du fer au soleit. « Quels sont ces homifces qui 
« marchent Ters nous ? » dit le roi ä Tostig. « Ge ne 
« peut Atre , rlpondit le Saxon , que des Anglaie qui 
a viennent demander grace et iraplorer notre anritte*.» 
La raasse dliommes quis'avanjait, grandissant i mo 
sfcre, parut bientöt comme une armle nombreuse, 
rangle en ordre de bataille. «L'ennemi ! rennemi ? » 
erterent les Norw^giens , et ila d&ach&rent troi» ca* 
valiers pour aller porter aux gens de guerre rest& 
au Camp et sur les navires , Fordre de yenir en dili- 
gence. Le roi d^ploya son ^tendard , qu'il appelait le 
ravageur du monde a ; les soldats se rang&rent autour, 
9» une ligne longue, peti prafonde T et«cou*bee Ters 
les extränQit£s. 11s se tenaient sernfc les uns coiitre 
les autres, et leurs lances ätaient plamt^es enterre, 
la pointe inclinfe vers Fennemi ; il leur nanquait k 
tous la partie la plus iraportante de leur ammre. 
Harold , fils de Sigurd , en parcourant les rangs sur 
son cheval noir, chanta des vers improvjs& a dont 
tin fr&gment nous a 4l6 transmis par les historiens 

'Snorre, t. III, p. 158, 139. 

2 Land-eyda. AI. Land-oede. Snorre, p. 159. 
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du Nord: « Combat ton*, disait-il, marehons, quöl- 
le que sans cuirasses , sous le tranchant du fer bleua- 
« tre ; nos casques brillent au soleil , c'est assez pour, 
« des gens de cceur 1 . » 

Avant le choc de deux arm&s , vingt cavaliers 
saxons , hommes et chevaux couverts de fer , s'ap- 
proch&rent des lignes des Norw^gicns; Fun den tre 
eux cria d'une voix forte : « Ou est Tostig , fils de 
« Godwin ? — Le voiei , räpondit le fils de Godwin 
« lui-m&ne. — Si tu es Tostig , reprit le messager, 
« ton frere te fait dire par ma bouche qu'il te salue , 
.« et t'offre la paix , son amittä et tes anciens hon- 
« neurs. — Voilä de bonnes paroles , et bien differentes 
« des affronts et des hostilitäs qu'on m'a fait subir 
« depuis un an. Mais si j'accepte ces ofires, qu'y aura- 
« t-il pour le noble roi Harold , fils de Sigurd r mon 
« fidele allie ? — II aura , reprit le messager, sept 
« pieds de terre anglaise , ou un peu plus , car sa taille 
« passe celle des autres hommes 3 . — Dis donc ä mon 
« frere , röpliqua Tostig , qu'il se präpare ä combat- 
c< tre : car jamais il n'y aura qu'un menteur qui aille 
« raconter que le fils de Godwin a dölaissö le fils 
. « de Sigurd 3 . » 

1 Snorre's Heimskringla , t. III , p. 161 . — Gesta Danorum , t. II , 
p. 164,160. 

2 Quid ex Aoglia ei concessum velit; spatium (nimirum) terrae 
Septem pedum, aut nonnihil majus. (Snorre's Heimskringla , t. III, 
p. 160.) 

8 Ibidem. 
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Le combat commen^a auasitöt, et, au premwr 
efaoe des. deux arm&s , te roi norwigien re$ut un 
eoup de fleche qui lui trayersa la gorge ; Tosttg prit 
le commandement; et alors son frire Harold entoya 
vme seconde fois kri offirir la paix et la yie 7 pour lui 
et paar ks Norwögiens l . Mais too* stecrierent qu'ils 
atmaieni mieux mourir que de rien deyoir atix Saxons. 
Dans ce moment les hoflanies des yaisseaux arriverent, 
arm& de ctnrasses-, maia fatigu& de teur coürse sous 
im soleil ardent. Quoique nombreux, ik ne soutinrent 
point Fattaque des Anglais, qui avaieut däja rompu 
la premiere bgne de bataitte et pris le drapeau royat. 
Tostig f ut tu^ avec fa plupart des cbef* norw^giena , 
et, pour la troistöme foia, Harold oflrk la paix aux 
yaincus. Ceux-ci Faccepterent ; Olaf fils du roi mort, 
l'&rfafue et le chef des ile* Orcades se retirereut avec 
yingt~t*ois na vires , apres ayoir jur6 amiti£ a FAdgle*- 
terre a . Le pay» des Aoglais f ut ainsi dlliyrä d'uiie 
nouyelie eonqu&e des hommes du Nord. Mais pen- 
dant que ces ennerois s'&oignaient pour ne plus re- 
veoir, d'auftres ennemis s'approchaieot , et le m&ne 
souffle de yent qui agiiart alors les banatöres saxon- 
oes yictorieuses gonöait aussi les yoiles normendes , 
et les poussait vers la cöte de Sussex. 

Par un hasard malheureux, les yaisseaux qui ayaient 

1 Pacem et vitam obtulit. (Sno'rre's Heimskringla , t. III, p. 168.) 

2 Snorre's Heimskringla , t. III, p. 161 ä 167. — Chron. saxon. 
frag. ed. Lye. — HUt. Danor. Isaaci Pontani, p. 186. 
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long-temps croisd devant cette cdte venaient de ren- 
trer, faute de vivres \ Les troupes de Guillaume 
aborderent ainsi sans rösistance ä Pevensey , pres de 
Hastings, le 28 septembre de Fannie 1066, trois 
jours apres la vicloire de Harold sur les Norw^giens. 
Les archers d^barquerent d'abord ; ils portaient des 
Y&emens courts , et leurs cheveux &aient ras& ; en- 
suite descendirent les gens de cheval, portant des 
cottes de mailles et des heaumes en fer poli , de forme 
presque conique , arm& de longues et fortes lances , 
et d'lp&s droites ä deux tranchans. Apres eux sorti- 
rent les travailleurs de lärmte , pionoiers , charpen- 
tiers et forgerons, qui d&harg&rent, piece ä piece, 
sur le rivage trois cbäteaux de bois , taill& et pr&» 
par& d'avance. Le duc ne vint ä terre que le dernier 
de tous ; au moment oü son pied touchait le sable , 
il fit im faux pas et tomba sur la face. Un murmure 
s'&eva ; des voix cri&rent : « Dieu nous garde ! c'est 
« mauvais signe \ » Mais Guillaume, se relevant, dit 
aussit6t : « Qu'avez-vous ? quelle chose vous^tonne ? 
c< J'ai saisi cette terre de mesmains , et , par la splen- 
« deur de Dieu , tant qu il yena, eile est ä vous 3 . » 
Cette vive repartie arreta subitement Peffet du mau* 

,. * Victu deficiente. (Roger de Hoveden, p. 448.) 

2 Mal signe a chi. ( Wace, roman de Rou; Nouveaux Details sur 
ITKst. de Norm., p. 290.) 

3 Seignour, par la resplendour De".... 
Tout est vostre quanque y a. (Ibid.) 
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vais pr&age. L'armfe prit sa route vers la ville de 
Hastings , et , pres de ce lieu , on tra$a im camp , et 
Ton construisit deux des chateaux debois, dans les- 
quels on pla$a des vivres. Des corps de soldats par- 
coururent toute la conträe voisine , pillant et brulant 
les maisons \ Les Anglais fuyaient de leurs demeu- 
res, cachaient leurs meubles et leur b&ail, et se 
portaient en foule vers les ^glises et les cimetieres, 
qu'ils croyaient le plus sur asile contre un ennemi 
chretien comme eux. Mais les Normands, qui vou- 
läient gaaingner, comme s'exprime un vieux narra- 
teur % tenaient peu de compte de la saintetä des lieux, 
et ne respectaient aucun asile 3 . 

Harold &ait ä York , bless£ , et se reposant de ses 
fatigues , quand un messager vint en grande häte 
lui dire que Guillaume de Normandie avait d^barqu^ 
et plante sa banniere sur le territoire anglo-saxon 4 . 
II se mit en marche vers le sud avec son arm^e vic- 
torieuse, pubüant, sur son passage, l'ordre a tous 
les chefs des provinces de faire armer leurs combat* 
tans et de les conduire ä Londres. Les milices de 

1 Tapisserie de Bayeux. 

2 Wace, roman de Rou. 

3 Chronique de Normandie, bist, de la France, t. XIII, p. 228. 

— Willelm. Malmesb., p. 100. — Henric. Knyghton, p. 2541.— 
Monast. anglic, t. I, p. 511. 

4 ....That duc William to Hastinges was ycome, 

His bannere had theyerd, and the contrey ally nome. 

( Rob. of Gles'ter's Chronicle , p. 559. ) 

— Suppletio Historie regni Angliae. Mss. Musaei britannici. 
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l'ouest vinrent sang d£lai ; edles da nord taidtoent k 
eause de la distance ; mais cependant il y avait lieu 
de eroire que le roi des Anglais se verrait bientät en- 
tourä des feroes de tout le pays. Un de ees Normands , 
en fareur desquels an avait därog)6 autrefois ala loi 
d'exil port£e contre eux , et qui maintenant jouaient 
le rdle d'espions' et d'agens secrete de Fenyahiaseur , 
manda au duc d'Atre sur ses gardes, et que, dam 
quatre jours , le fils de Godwin aurait avec lui oeoC 
miüe hommes x . Harold , trop impatient , n'attendit 
pas les quatre joqrs ; il ne put maitriser son d&ir 
d'^en venxr aus mains avec les &rangers, surtout 
quand il apprit les ra vages de toute espece qu'ils fai- 
saient amtecir de leur eamp \ L'espoir d'^pargner 
quelques inaux ä ^e$ oompatriotes , peut-6tre fenvie 
de tenter contre les Normands une attaque brusque 
et imprävue , comme cetle qui lui avait r&issi contre 
les Norwögieos, le ddterminerent a se mettre en 
marche vers Hastings, avec des forces quatre fois 
moindres que celles du duc de Normandie 3 . 

Mais le camp de Guillaume &ait soigneusernent 
gard£ contre une surprise , et ses postes s'&endaient 

» Cbronique de Normandie , p. 22&. — G«ilL Pictav., p. 199. 

2 Qaöd pr.optnqua eastrit NormanBorum vastari audierat. (Guill. 
Pictav., p. 201.) 

3 Modico stipalu» agmine, quadruplo congressus exercitu. (Mas. 
abbatiqp Waltham , io musaeo britann. ) — FJoreot. Wigora. , p. 654. 
— Gerva«. Tittror. , p. 941$. — Rog. de Hoved., p. 448. — Ingulf. 
Groyl., p. 900. 
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au Ipiö. Des d&acbemens de ca Valerie avertireiit , en 
se repliaut , de l'approche du roi saxou , qui , disaient~ 
ils, accourait en furieux '. Pr^venu dam son desstin 
d'assaillir l'ennemi ä l'improviste «, le Saxon f ut con- 
trauit de moderer sa fougue $ il fit halte ä la distance 
de sept milles du camp des Normands , et , chan- 
geant tout d'un coup de tactique, se retranqha, pour 
le« attendre, derriere des foss& et des palissades. 
Des espioos , parlant le frangais , furent envoy& prös 
de 1'ariQfe d'outreriner , pour observer ses disposi- 
tions et ses faroea. A leur retour , ils raconterent qu'il 
y avait plus de pretres dans le camp de Guillaume, 
que de corabattans du QÖti des Axiglais. Ils avaient 
pris pour des pretres tous les soldats de larmee nor- 
mande qui porlaient la barbe rase et les cheveux 
courts <, parce que les Anglais avaient alors coulume 
de latsser croitre leurs cheveux et leur harbe. Horold 
ne put s'empecher de sourire ä oe röcit : « Ceux que 
« yous avez trouv& , dit-il , en si grand nombre, ne 
cc sont point des pretres , mais de braves gens de 
« guerre qui nous feront voir ce qu'ils valent \ » 
Plusieurs des capitaines saxons conseillerent ä leur 
roi d'eviter le combat et de faire sa retraite vers Lon- 
dres , en ravageant tout le pays , pour affamer les 
Prangers. « Moi , repoodit Harold , que je ravage le 

i Re* faribundu*. (GuiU. Pictav., p. 201.) 
2 Wace, roman cle Rouj Memoire« de FAcadlmie des Inacript. , 
t. YHI. — Math. Pari«. , 1. 1 , p. 5. 

1. 25 



290 MESSAGE DB GUILLAUR 

« pays qui m'a iti donnl en garde ! Par ma foi , ce 
cc serait trahison , et je dois tenter plut6t les chances 
« de la bataille avec le peu d'hommes que j'ai , mon 
« courage et ma bonne cause z . » 

Le duc normand , dont le caractere entierement 
opposl le portait , en toute circonstance , ä ne adli- 
ger auoun moyen , et ä mettre l'int^röt au-dessus de 
la fiert^ personnelle , profita de la position d&avora- 
ble oü il yoyait son adversaire , pour Uli renouveler 
ses demandes et ses sommations. Un moine , appete 
Dom Hugues Maigrot , vint inviter, au Dom de Guil- 
laume , le roi saxon ä faire de trois choses l'une : ou 
se d&nettre de la royaut^ en faveur du duc de Nor- 
mandie , ou s'en rapporter ä larbitrage du pape pour 
döcider qui des deux devait etre roi , ou enfin re- 
mettre cette decision ä la chance dun combat singu- 
lier. Harold räpondit brusquement : « Je ne rae d&- 
<( mettrai point de mon titre, ne m'en rapporterai 
« point au pape, et n'accepterai point le combat 3 . » 
Sans se rebuter de ces ref us positifs , Guillaume en- 
Toya de nouveau le moine normand , auquel il dicta 
ses Instructions dans les termes suivans : cc Va dire a 
« Harold que , s'il veut tenir son ancien pacte avec 
« moi , je lui laisterai tout le pays qui est au-delä du 

1 Par ma foi, dit Herault, je ne destruirai pas le pays que j'ay a 
garder. (Chronique de Normandie, recueil des hist. de la France, 
t. XIII , p. 229. ) 

2 Chronique de Normandie, p. 250. — Guill. Pictav., p. 201. 
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« fleure de l'Humber, et que je donnerai ä aon fröre 
a Gurth toiite la terre que tenait Godwin ; que s'ü 
« s'obstine ä ne point prendre ce que je lui offre , tu 
« lui diras, deyant ses gens , qu'il est parjure et men- 
« teur , que lui et tous ceux qui le soutiendront sont 
« excommuniös de la bouche du pape , et que j'en 
* ai la bulle K . » 

Dom Hügues Maigrot pronon$a ce message dun 
ton solennel, et la chronique normande dit qu'au 
mot d'excommunication , les chefe . anglais s'entre- 
regardfrent , comme en pr&ence dun grand peril. 
L'un d'eux prit alors la parole : cc Nous devons com- 
c< battre , dit-il , quel qu'en soit pour nous le danger, 
« car il ne s'agit pas ici d'un nouveau seigneur ä re- 
« cevoir, comrae si notre roi etait mort ; il s'agit de 
cc bjen. autre chose. Le duc de Normandie a donn^ 
cc nos terre« ä ses barons , ä ses Chevaliers , ä tous ses 
c< gens ; et Ja plus grande partie lui en ont d^jä fait 
a hommage : ils voudront tous avoir leur don , si le 
cc due devient notre roi ; et lui-meme sera tenu de 
cc leur liyrer nos biens , nos femmes et nos filles ; car 
cc tout leur est promis d avance. Ils ne viennent pas 
cc seulement pour nous ruiner, mais pour ruiner 
« aussi nos descendans , pour nous enlever le pays de 
cc nos anc6tres ; et que ferons-nous , oü irons-nous , 



1 Chronique de Normandie , recueil de« historiens de la France , 
t. XIII, p. 231. 
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«c quand nana n'aurons phis de pays* ? * Les Angtais 
promirent , d'un serment unanime , de ne faire ni 
paix , oi treve , ni traitö avec l'envahisseur, et de 
mourir ou de chasser les Normands \ 

Toüt un jourfut eraploy^ ä ces messages inutiles ; 
cetait le dix-huitieme deptiis le combat livr^ aus 
Norw^giens pres dTork. La marche pr&ipitöe d'Ha- 
rold n'avait enoore permis k aucun nouveau corps 
de troupes de le rejoindre a son camp. Edwin etMor- 
kar, les deux grands ehefe du nord, Itaient ä Londres, 
ou en chemin vers Londres; il ne venait que des 
volon taires , un ä un ou par petites bandes^ desbour- 
geois arm& a la häte , des religieux qui abandon- 
naient leurs cloitres pour se rendre ä l'appel du pays. 
Parmi ces derniers on vit arriyer Leofrik , abbe du 
grand monastöre de Peterborough , prös d'Bly, et 
l'abträ de Hida , pr&s de Winchester, qui amenait douze 
moines de sa maison et vingt hommes d armes le- 
v& ä ses frais 3 . L'heure du combat paraissait pro- 
chaine ; les deux jeunes freres de Harold , Gurih et 
Leofwin, avaient pris leur poste aupres de lui; le 
premier tenta de lui persuader de ne point assister ä 
l'action , mais da Her vers Londres chercher de nou- 
veaux renforts , pendant que ses amis soutie&draient 

1 Chron. de Normandie, rec. des bist, de la France, tom. XIII. 

2 Ibid., p. 231. 

3 De domo sua 12 moaacho«, et 20 mittles pro servitio. (Mo- 
naslic. aoglican., t. I, p. 210.) ... 
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l'attaque des . Normancb. c< Harokl , disait le jeune 
« homme, tu ne peux aier que, soit de force, soit 
« de bon gr£ , tu n'aies fait au duc Guillaume un ser- 
u meut sur les corps des saints ; pourquoi te hasar- 
« der au combat avec un parjure contre toi ? Nous 
« qui n'avons rieu jurö, la guerre. est pour nous de 
« toute justice ; carnousd&endonsnotrepays. Laisse- 
« nous donc seuls livrer la bataille; tu nousaideras si 
« nous piions , et si nous mourons ,, tu nous yenge- 
c< ras l . » A ces paroles louchantes dans la bouche 
d'un frere , Harold repondit que son devoir lui d&- 
fendait de se tenir ä l'&art pendant que les autres 
risquaient leur vie 2 : trop plein de confiance dans 
son courage et dans sa bonne cause , il disposa les 
troupes pour le combat 3 . 

Sur le terrain qui porta depuis et qui aujourd'hui 
porte encore le nom de lieu de la bataille 4 , les lignes 
des Anglo-Saxons occüpaient une longue chaine de 
collines fortifiees par un rempart de pieux et de 
ebies d'osier. Dans la nuit du 13 octobre, Guillaume 
fit annoncer aux Normands que le Iendemain serait 

1 Fugientes restituere , vel mortuos vindicare. (Math. Paris., t. I , 
p. 2.) — Will. Malmesb., p. 100. 

2 Ibid. — Torfeei Hist. norweg. 

3 Nimis praceps et virtute suä prsesumens. (Mm. abbatiae Wal- 
thain. ) 

4 Bataille, batayl, ou battle, selon l'ortbographe anglaise mo- 
derne ; en lata, locus belli. — Monartic. anglic. , 1. 1 , p. 311 • — 
Guill. Pictav., p. 201. 

25. 
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jour de combat. Des prtores et des rri%ieux <fui 
avaient suivi, en grand nombre, Farmäe dmvasion , 
attir& , corame les soldats , par l'espoir du butin x , 
se räunirent pour prier et chanler des litanies, pen- 
daot que les gens de guerre pröparaient leurs armes 
ei leurs chevaux. Le temps qui leur resta apräs ce 
premier soin , ils l'employerent ä faire la confessionde 
leurs pöch& et ä recevoir les sacremens. Dans Fautre 
arm&, la nuit se passa d'une mani&re toute diff&rente ; 
les Saxons se divertissaient avec grand bruit et chan- 
taient de yieux chants nationaux , en vidant , autour 
de leurs feux , des eornes remplies de bi£re et de vin\ 
Au matin, dans le camp normand, l'&träque de 
Bayeux , fils de la mere du duc Guillaume , c6\4bra 
la messe et b&iit les troupes, arnrä dun haubert 
sous son röchet; puis il monta un grand coursier 
blanc , prit un bäton de commandement et fit ran- 
ger la ca Valerie. Toute l'arraee se divisa en trois co- 
lonnes d'attaque : ä la premtere ^taient les gens d'armes 
Tenus des comtäs de Boulogne et de Ponthieu , avec 
la plupart des aventuriers engagls individuellement 
pour une solde ; ä la seconde se trouvaient les auxi- 
liaires brelons , manseaux et poitevins ; Guillaume 
en personne commandait la troisieme , formte de la 

1 Gratis commodi ecclesiae suae , cum reliquis se exercitui immis- 
cuerat. ( Monas t. anglic, t. I, p. 311.) 

2 Wace , roman de Rou. — Chronique de Normandie , recueil des 
hist. de la Fcsace , t. XIII , p. 231 , 232. 
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cbevalerie nermande. En Ute et aur les flaues decfea- 
que corpa de bataille , raarchaient pktsietura raogp de 
fantassins arm& ä la legere , v£tus de casaques raa* 
telaaa&s, et portant de long» arcs de bois ou dea 
arbaletes ti'acier. Le duc montait un cheval d'Espa- 
gne , qu'un riebe Normaad lui ayftit amene du» 
p&tetinage ä Saint-Jacques en Galice. II teoait aus*» 
pendues ä aon cou les plus räverees dentre les reli- 
quea aur leaquellea Harald arait jure, et leteadard 
beni par le pape &ait porte aeöte de lui par un jeune 
homme appele Toustain-le-Blanc 1 . Au moment od 
lea troupes allaient ae mettre eil marebe , le duc äe- 
yant la voix , leur parla en cea lermes : 

« Penaez ä bien combattre , et mettez tout ä märt; 
<t ear ai noua les vainquons , noua aerons tousriches. 
« Ce que je gagnerai , roua le gagnerez ; ai je coo- 
« quiera , vous conquerrez ; ai je prends la terre , 
« vous laurez. Sachez pourtant que je ne suis pm 
cc yenu iei seulement pour prendre man du 7 mai* 
« pour Yenger notre nation eüti&fe des fülomea^ dea 
« parjures et des trahisons de cea Anglais. IIa aat nais 
« ä mort lea Danois , hommes et femmes T dana la nuit 
« de Saint-Brice. Ils ant d^cirae les compagnonsd'Al- 
« fred , mon parent , et Tont fait park. Albus donc , 
« avec l'aide de Dieu , les chätier de tous leurs m&aita 9 . » 

1 Appendit suo collo reliquias.... (Guill. Pictav., p. 201.) — * 
Roman de Ron. — Ghronique de Normandie, p. 231 , 232. 

2 Wace, roman de Rau. 
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Lärmte se trouva-bientdt en vue du camp saxon , 
au nord-ouest de Hastings. Les pretres et les meines 
qui laccompagn^ient se detachörent , et monterent 
sur une hauteur voisine , pour prier et regarder le 
combat 1 . Un Normand , appele Taillefer , poussa soa 
cheval en avant du front de bataille, et entonnale 
ehant , fameux dans toute la Gaule , de Charlemagne 
et de Roland. En chantant, il jouait de son 6p6e, la 
lan$ait en l'air avec force , et la recevait dans sa main 
droite ; les Normands repe taient ses ref rains oü criaient : 
Dieu aide ! Dieu aide 9 ! 

A portee de trait , les archers commencerent ä ian- 
cer leurs fleches, et les arbaletriers leurs carreaux 3 ; 
mais la plupart des coups furent amortis par le haut 
parapet des redoutes saxonnes. Les fantassins, ar- 
m& de lances , et la cavalerie s'avan^rent jusqu'aux 
portes des redoutes, et tenterent de les forcer. Les 
Anglo - Saxons , tous ä pied autour de leur&endard 
plante en terre , et formant derriere leurs palissades 
une masse compacte et solide , re$urent les assaillans 
ä grands coups de hache , qui , dun revers , brisaient 
les lances et coupaient les armures de mailies 4 . Les 
Normands , ne pouvant p&x&rer dans les redoutes ni 

en arracher les pieux , se replierent , fatigu^s d'une 

« 

1 Wace , roüian de Rou. 

2 Dies a'ie ! (Ibid.) Chronique de Normandie, p. 254. — Henric. 
Hunting., 368. 

3 Quadrelli. 

4 Sctevissima» secures. (Guill. Pictav. , p. 201 .) 
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attaque inutile, vera la division que commandait 
Guillaume. Le duc alors fit avancer de noilveau tdus 
se$ archers , et leur ordonna de ne plus tirer droit 
devant eux , raais de iancer leur» traits eo baut , pour 
qu'ils tombassent par-dessus le rempart du camp 
eimenii. Beaucoup d'Anglais furent blesses y la piu* 
pari äu visage , par suite de cette manoeurre ; Harokl 
lui-meme eut i'eeil cvevt d'une fleche ; raais il n'en 
contimia pas raoins de Commander et de combattre. 
L'attaque des gens de pied et de cheval reeommen$a 
de pres , aux cris de Notre-Dame ! Dieu aide ! Dieu 
aide ' ! Mais les Normands furent repousses , a Fune 
des portes du camp , juaqu'ä un grand ratin reeou- 
vert de broussailles et d'herbes 7 ou leurs chevaux 
tr&rocherent et oü ils tomb£rent p&e-»m61e 7 et peri- 
reat en grand nombre a . II y eut un raoment de tGiv 
reur daus l'armee d'outre-mer. Le bruit courut que 
le duc avait &£ Um$, et, a cette nouvelle, la fuite 
comraen^a. Guillaume se jeta lui-m&me au-devaöt 
des f uyards et leur bara le passage , les mena$an* et 
les frappant de sa lance 3 ; puis se d&ouvrant la t£te : 
« Me Yoila, leur cria-t-il, regardez-moi ■, je yisfeö- 
« oore , et vaincrai , avec l'aide de Dieu 4 . » . 
Les cavaliers retournerent aux redoutes ; mais i 



1 Chronique de Normandie. — Math. Pari». , p. 2. 

2 Monas lic. anglic, 1. 1, p. 511. — Guill. Pictav. , p. 201. 
8 Verber ans aut minan» hasla. (Ibid., p. 202.) 

• 4 Vivo et vinea», opkulante Deo. (Quft). Picttw., p. 992«) — 
Chrooiqi« df Nowwmüe, p. 254, 23*. 
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ne pureöt davantage en fbrcer les portes ni faire 
bräche : alors le duc s'avisa d'un stratageme , pour 
faire quitter aux Anglais leur position et leurs rang* ; 
il donna l'ordre ä mille cavaliers de savancer et de 
fuir aussitöt. La vue de cette d^route simutee fit per- 
dre aux Saxons leur sang-froid ; ils coururent tous a 
la poursuite, la hache suspendue au cou z . A une 
certaine distance , ua corps postä ä dessein joignit les 
fuyards , qui tourn&rent bride ; et les Anglais , sur- 
pris dans leur desordre , furent assaillis de tous cötäs 
ä coups de lances et d'^p&s dont ils ne pouvaient se 
garäntir, ayant les deux mains occup&s ä manier 
leurs grandes haches. Quand ils eurent perdu leurs 
rangs, les clötures des redoutes furent enfonc&s; 
cavaliers et fantassins y p&i&rerent ; mais le combat 
fut encore vif, p61e-m£le et corps ä corps. Guil- 
laume eut son cheval tu^ sous lui ; le roi Harold et 
ses deux fröres tomberent morts, au pied de leur 
äendard , qui fut arrach^ et remplacä par la ban- 
niere envoy^e de Rome. Les d^bris de d'arnräe an- 
glaise , sans chef et sans drapeau , prolong&rent la 
lutte jusqu'a la fin du jour, tellement que les com- 
battans des deux partis ne se reconnaissaient plus 
qu'au langage\ 

Apräs avoir, dit un vieil historien, fait pour le 

1 Ghronique de Normandie, p. 234, 231$. 

2 Ibid. — Guill. Pictav., p. 202 , 203. — Monasüc. anglic. , t. I, 
p. 312. — Math. Westmonatt., p. 224. — Eadmejr., p. 6. 
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pays tout ce qu'ils devaient% les compagnons de Ha*» 
rold se dispers&rfent , et beaucoüp moururent , sur les 
chemins , de leurs blessures et de la fatigue du com- 
bat. Les Chevaliers hormands les poursuivaient sana 
reläche, ne faisant quartier ä personne'. IIa passe- 
rent la nuit sur le champ.de bataille , et le lendemaio, 
au point du jour, le duc Guillaume rangea ses trou-. 
pes et fit faire l'appel de tous les horames qui avaient 
pass^ la mer ä sa suite, d'apres le röle qu'on en avait 
dress^ avant le d^part , au port de Saint-Val&y. Un 
grand nombre d'eutre eux , morts ou mourans , gi- 
saient ä coli des vaincus 3 . Les heureux quisunri-> 
vaient«, eurent, poür premier gain de leur victoire, 
la d^pouille des ennemis morts. En retournant les 
cadavres , on en trouva treize revetus d un habit de 
moine sous leurs armes : c'&aient l'abb£ de Hida et 
ses douze compagnons. Le nom de leur monastere 
f ut inscrit le premier sur le li vre noir des conquerans 4 . 
Les meres et les femmes de ceux qui etaient venus 
de la contree voisine combattre et mourir avec leur 
roi , se reu ni rent pour rechercher ensemble et euse* 
velir les corps de leurs proches. Celui du roi Harold 
demeura quelque temps sür le champ de bataille , 

* Will. Malmesb.,p. 102. 

2 Cursus super jacentes. (Guill. Pictav., p. 203.) 

3 Chronique de Normandie , p. 236, 237. 

4 Monast. anglican» , t. I , p. 210. — Guill. Piotav. , p. 203. — 
Will. Mahnest)., p. 102. 
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sans que personne osat le redamer* Enfin la teure 
de Godwin , appelrfe Githa , surmontant sa douleur , 
envoya un message au duc Guillaume , pour lui de* 
mancher la permission de rendre a son fils les deraiers 
honneu rs. Elle affrait , disent les bUtoriens normand«, 
de donner en or le poids du eorps de son fils. Maia 
la duc refusa durement , et dit que lhomrae qui 
avait menti ä sa fbi et a sa religion n'aurait d'autre 
s^pulfcure que le sable du rivage. II s'adoucit pour- 
tant^ si Ion en croit une vieiile tradition , en faveur 
dos religieux de WaUharo , abfaaye que , de son vi- 
▼ant , Haroid ayait fondee et eurichie. Deux rooines 
saxont v Osgad et Ailrik , d4put& par 1'abW de Wal* 
tham , demanderent et obtinrent de transporter dans 
leur Iglise les Testes de leur bienfaiteur. Ils allörent 
k l'amas des corps d^pouiltes d armes et de yetemens, 
les examin&rent a vec sohl Fun apr&s lautre , et ne 
reeonnurent potnt celui qu'ils cberehaient , tant «es 
blessures l'ayaient däfigurl. Tristes et d&esp&ant de 
röussir seuls dans oette recherche , ils s'adresserent ä 
une femme que Haroid , a vant d'etre roi , ayait en- 
tretenue comrae maitresae , et la prierent de se join~ 
dre a eux. Elle s'appelait Edithe, et on la surnommait 
la Belle au cou de cygne \ Elle consentit ä suivre les 

1 Et vertentee ea hu« et illüe , donec regia corpus agnoscerent , 
non Talentes... muJierem, quam, antesumptumregimeu, dilexerat, 
Editha , oognomento Swauneshaki, quod s*nat Collum Qgni , secum 
adducere. (Mss. Harl., n°3776, f° BS. b. i&MusttQ BrtUuuwco.) 
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deux meines , et fut plus habäe qu'eux k d&xrovrir 
le cadavre de oelui qu'elle avait aim4. 

Tous ees £yfoemens sont racontäs par les chronic 
queurs de raoe'anglo-saxonfie arec un ton d'abatto« 
ment qu'il est difficile de reproduire. II« nomment 
le jour de la bataille un jour amer, un jour de mort , 
un jour souilte du sang des braves'. « Angleterre, 
« que dirai-je de toi , s'&rie I'historien de l'^gliee 
(( d'Ely, que raeonterai*je k nos descendans ? que tu 
c< as perdu ton roi national et que tu es tomb^e au 
« pouToir de l'&ranger ; que tes fils ont p^ri misära* 
c( blement , qua tes conseillers et tes chefs sont yain- 
« cus, raorts ou d&h£rit&*. » Bien long-temps apres 
le jour de oe fatal combat, la superstition patriotique 
crut voir encore des traces de sang frais surleterrain 
ou il ayait eu lieu ; elles se montraient , di*a»t<-on , sur 
les bauteurs au nord-ouest de Hastings , qttand un 
peu de pluie ayait humeetä le sol 3 . Aussitöt apres sa 
yictoire , Guillaume fit yceu de batir en cet eodroit 
un couyent sous l'iuyocation de la Saunte Trioite et de 
saint Martin , le patron des guerriers de la Gaule 4 . 



1 H«e congressio tarn lethalis , tarn amara , tot generosorum san- 
guine maculata. (Math* Westmonastic, p. 294.) 

2 De te quid dicam , quid posteris referam ? Vee tibi est, Anglia !... 
(Hist. Eliensis, p. 810.) 

3 Verum saaguinem quasi recentem exsudat. (Guill. Neubrigensis 
Hist., p. 6.) 

4 Chart« WillelmiConquttst. apud Monastic. aoglic, 1. 1, p. 310 
a512. 

I. 96 



302 ABBATE DE LA BATAILLE. 

Ce vceu ne tarda pas ä Atre accompli , et le grand au- 

tel du nouveau monastere fut Heye au Heu raeme oü 

l'^tendard du roi Harold avait £U plante et abattu. 

L'enceinte des murs ext&rieurs fut trac^e autour de 

la colline que les plus braves des Anglais avaient cou- 

Terte de leurs corps , et toute la lieüe de terre cir- 

convoisine , oü s etaient passees les diverses scenes du 

combat , devint la propri&e de cette abbaye , qu'on 

appela en langue normande, V Abbaye de la Bataille 1 . 

Des raoines du grand couvent de Marmoutier, pres 

de Tours, vinrent y&ablir leur domicile, et prierent 

pour les ames de tous ceux qui dtaient morts dans ce 

premier combat 9 . 

On dit que , dans le temps oü furent pos&s les 

premi&res pierres de l'^difice , les architectes d&ou- 

▼rirent que certainement l'eau y manquerait ; ils al- 

l&reiit porter ä Guillaume celte nouvelle d&agräable: 

c< Travaillez, travaillez toujours, räpliqua celui-ci; 

« car si Dieu me pr£te vie, il y aura plus de vin chez 

cc les religieux de la Bataille , qu'il n'y a d'eau claire 
« dans le meilleur couvent de la chr&ientä 3 . » 

1 Cum leuga circumquäque adjacente , sicut illa quae mihi coronam 
tribuit. (Charta Willelmi Conquaestoris, inter not. ad Eadnoer. ed 
Seiden., p. 165. — En latin , Abbatia de hello, 

2 Monastic. anglic, t. I, p. 312. 

3 Eidem loco ita prospiciam , ut magis ei yini abundet copia quam 
aquarum in aliä prestanti abbatia. (Monastic. anglic. ibid. ) 
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LIVRE PREMIER. 

N° 1. 

Dderet des empereurs Thäodose et Valentinien, relatifä la 
soumission des 4v4ques des Gaules au pape de Home. 
(An de J.-C. 445.) 

Impp. Theodosius et Valentinianus AA. Aetio viro inl. comiti et magistro 

utriusque militiae et patricio. 

Certum est ; et nobis et imperio nostro imicum esse prae- 
sidium in supernae divinitatis favore , ad quem promerendum 
praeeipue christiana fides et veneranda nobis religio suffra- 
gatur. Cum igitur sedis apostolicae primatum saneti Petri rae- 
ritum , qui prineeps est episcopalis Corona? et romanae dignitas 
Civitatis ? sacra etiam synodi firraärit auetoritas, ne quid prae- 
ter auetoritatem sedis istius inlicitum praesumptio adtentare 
nitatur. Tunc enim demüm ecclesiarum pax ubique serva- 
bitur, si rectorem suum agnoscat universitas. Haec cum 
hactenüs inviolabiliter fuerint custodita, Hilarius Arela- 
tensis , sicut venerabilis viri Leonis romani papae fideli re- 
latione comperimus , contumaci ausu inlicita quaedam prae- 
sumenda tentavit j et ideö transalpinas ecclesias abominabilis 
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tumultus invasit; quod recens maxime testatur exeraplum. 
Hilarius enim , qui epi&cöpiW Ar elfttensis vocatur, ecclesiae 
romanae Urbis inconsulto pontifice, indebitas sibi ordina- 
tiones episcoporum sola temeritate usurpans invasit. Nam 
alios incompetenter removit, indecenter alios, invitis et 
repugnantibus civibus y ordinavit. Qui quidem quoniam non 
facile ab his qui non elegerant non recipiebantur, manum 
sibi contrahebat artnatäfti , et claustra tnurorum , in hosti- 
lem morem , vel obsidione cingebat , vel aggressione rese- 
rabat , et ad sedem quietis pacem praedicaturus per bella 
ducebat. His talibus , et contra imperii majestatem , et con- 
tra reverentiam apostolicae sedis, admissis, per ordinem 
religiosi viri Urbis papae cognitione discussis , certa in eum 
ex his, qua? male ordinaverat, lata sententia est. Et erat 
quidem ipsa sententia per Gallias etiam sine imperiali sanc- 
tione valitura. Quid enim tanti pontificis auctorilati in ec- 
clesias non liceret? Sed nostram quoque praceptionem haec 
ratio provocavit, ne ulteriüs vel Hilario > quem adhüc epis- 
copum nuncupari sola mansueti praesulis permittit humani- 
tas , nee ouiquam alten ecclesiasticis rebus arma miscerfc, 
aut praeeeptis romäni äntistitis liceat obviare. Ausibus etiam 
talibus fides et reverentia nostri violatur imperii. Nee hoc 
solum, quod est maximi criminis, submovemus : verum, 
ne levis saltem inter ecclesias turba nascatur, vel in aliquo 
rainui religionis diseiplina videatur, hoc perenni saneiione 
decernimus , ne quid tarn episcopis gallicanis , quam alia- 
rum provinciarum , contra consuetudinem veterem liceat, 
sine viri venerabilis papae Urbis aeternae auetoritate , tentare; 
sedillisomnibusque pro lege sit, quidquid sanxit aut sanxe- 
rit apostolicae sedis auetoritas. Itä ut quisquis episcoporum 
ad Judicium romani äntistitis evocatus venire neglexerit, 
per moderatorem ejusdem provinciae adesse cogatur, per 
omnia servatis qua? divi parentes nostri romanae ecclesias 
detulerunt) Aeti P. K. A. Unde inlustris et praeclara ma- 
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gmfioentia tua , presentis edictalis legis auctoritate ? faciet 
qiiae sunt superiüs statuta servari, decem librarum auri 
nralcta protinüs exigendä ab unoquoque judice , qui passus 
fiierit praecepta nostra violari. Et manu divind Divinitaste 
servet per roultos annos , parens carissime. Datum VIII. 
idüs junias Rom«, Valentiniano Augusto VI Gonsule. 



N° 2. 

Conference des dvdques catholiques et ariens pour-laconver- 

sion du roi des Burgondes. 

Plusiburs evdques du pays des Burgondes se rassem- 
bl&rent, ä la sollicitation de saint Remi, pour aviser au 
moyen de ramener Gondebald et son peuple arien ä Turnte 
de la religion catholique. Afin que la chose ne parüt point 
avoir ete preparee d'avance, Ie seigneur Etienne ^crivit 
aux eveques, les invitant a la fete de Saint- Juste , oü la mul- 
titude des miracles attirait un concours immense de peuple. 
Arrivirent donc successivement Avitus de Vienne , Aonius 
d'Arles , les ^v£ques de Valence , de Marseille , et un grand 
nombre d'autres , professant tous la foi catbolique. Ils se 
rendirent aussitöt , sous la conduite du seigneur Etienne , 
ä Sardiniacum (bourg situe non loin de Lyon) , pour saluer 
le roi qui s'y trouvait avec quelques ariens des plus consi- 
derables. Apres que les eveques catholiques eurent salu£ 
le roi , le seigneur Avitus , pour qui Ton avait beaucoup de 
defierence , quoiqu'il ne fiit le plus eleve ni en äge , ni en 
dignite , lui dit : « Si Votre Excellence desire sincerement 
u la paix de l'ßglise , nous sommes prets ä lui demontrer 
« clairement deux choses : la premiere, que notre foi est 
« confbrme ä lTfcvangile et aux apötres ; la seconde , que la 
« votre n'est ni selon Dieu ni Selon räglise. Yous avez ici 

26. 
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« des votres qui sollt instruits dans toutes les icieiidte , 
« ordonnez-leur de conferer avet nous, et qu'ils voient s'äs 
« peuyent repondre 4 nos raison*, comme nous aömmes 
« prets k repondre aux leurs. » Le roi dit : « Si votre foi 
« est la veritable , pourquoi vos eveques n'emp6chent~ils 
« pas le roi des Franks , qui m'a de'clare ia guerre et s'est 
« allie 4 mes ennemis , de devaster mon pays et de me 
« nuire ? car il n'y a point de foi 14 oü se trouve avidite du 
«t bien d'autrui et soif du sang des hommes. Qu'il montre 
« sa foi par ses ceuvres. » Leseigneur Avitus, dont le visage 
et les discours etaient empreints d'une douceur angelique, 
lui repartit humblement : « roi, nous ignorons pour 
<c quelle cause le roi des Franks agit ainsi ; mais l'^criture 
u nous enseigne que souvent l'abandon de la loi de Dieu a 
<c cause la cbute des royauraes , et que ceux qui s'ltablissetit 
« ennemis de Dieu voient s'elever autour d'eux une foule 
u d'ennerais. Revenez avec votre peuple ä la loi du Sei- 
lt gneur, et il placera la paix sur vos frontieres j car si vous 
« etes en paix avec lui vous le serez avefc les autres, et vos 
u ennemis ne prevaudront pas contre vous. » Le roi reprit : 
u Est-ce que je ne professe pas la loi doDieu ? Parce que je ne 
« veux pas reconnaitre trois dieux , vous dites , vous , que 
« je ne professe pas la loi de Dieu. «Tai lu dans räcriture 
« sainte qu'il y en a un seul, et non pas trois. » Aiors Avi- 
tus lui expliqua fort au long la consubstantialite des trois 
personnes qui Composent la Trinite ; et voyant que le roi 
l'ecoutait tranquillement , il s'ecria : u O roi , si votre sa- 
tt gacite pouvait connaitre sur quelle base inebranlabie re- 
it pose notre foi , quelle source de biens en decoulerait sur 
u vous et sur votre peuple ! la gloire Celeste vous serait 
« reservee la haut, la paix et l'abondance habiteraient dans 
« vos tours! mais les vötres, etant ennemies du Christ, 
u allument les feux de sa colere sur votre puissance et sur 
u votre peuple; ce qui n'arriverait pas si vous vouliez ecou- 
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* ter nos avertfcsemeris , et ordonner que vos pr&res difr* 
ic cutent avee neu* , en preaence de Votre Sublimirä et de 
« votre peupie , afin que vous sachiez que le Seigneur Jesus 
« est fife Sterne! du pere eternel , et que co-eternel k Fun 
■a et A l'autre est le Saint-Esprit. » 

.Ayant prononce ces paroles , il se jeta aux piedt du röi , 
qu'il erabrassait en pleurant amerement , et , k son exemple > 
tous les&rdques se prostern&rent. Le roi se penchant vers 
eux avec emotion , releva le seigneur Avitus , et leur dit 
que le lendemäin il leur repondrait sur toutes leurs de- 
mandes. Le lendemain 7 comme il allait s'embarquer sur la 
Saone pour retourner k Lyon , il manda pres de lui les sei- 
gnfeurs £tienne et Avitus , et leur dit : « Yous avez ce que 

* Vous demandez j car mes pr&res sont disposes k vous 
« prouver que nul £tre ne peut Ätre Eternel ni consubstan* 
«< tiel k Dieu. Je ne veux pas que tout cela se passe devant 
« la multitude, de peur qu'il ne s'ensuive quelque tumulte, 
« tiaais seulement en presence de mes senateurs et deaquel* 
« que* autres personnes de mon choix : choisissez de votre 
« eofcS un petit nombre des vötres. La Conference aura lieu 
« demain dans le lieu oü nous sommes. » A ces mots, les 
ev^ques , ayant salue le roi , se retir&rent et allerent avertir 
leurs collegues. C'etait alors la vigile de la solennite de 
Saint-Juste , et bien qu'ils eussent souhaite que la Confe- 
rence eut lieu le jour meme de la fete , ils ne voulurent 
pas dtflerer davantage ce qu'ils regardaient comme un grand 
bien 9 et r&olurent unanimement de passer la nuit pres du 
tombeau du saint, pour obtenir son intercession. Or il ar- 
riva j cette nuit-lä , que le lecteur, suivant la cotume , com- 
men^ant les lecons par Mo'ise , tomba sur ces paroles du 
Seigneur : « J'endurcirai son cosur, et je mulHplierai les 

« signes et lesprodiges sur la terre d'£gypte, etil ne vous 
u entendra pas. » Ensuite , comme , apr&s le cbänt des 
psaumes , on r&itait les le£ons des prophetes ? ces paroles 
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du Seigneur k Isafe se pr&ent&rent : « Ateugle le casur 
u de ton peuple, bauche ses oreilles et ferme ses feux, de 
« peur que ses yeux ne voient, que ses oreilles n'entendent, 
u que son ccsur ne camprenne y qu'il ne se convertisse, et 
u que je ne vienne leguärir. » Et comme il ouvrait 1'iCvan- 
gile , le lecteur tomba sur ces paroles par lesquelles le Sau* 
veur reproche aux Juife leur incredulitl : « Malheur ä toi, 
« Corrazaime; tnalheur ä tat, Bethzaida , parce que si Tyr 
« et Sidon avaient ätä tämoins des prodiges opäräs chez 
« vous, depuis long-temps elles auraient fäit pänitencedans 
« la cendre et saus le cilice. » Enfin, comme on faisait une 
lecture de l'Apötre , ces paroles furent prononcees : « Par 
« la duretä et Vimpenitence de ton cceur, tu amasses un tri- 
« sar de calere pour le jour de la vengeance. » Tora les 
eveques remarquerent que ces phrases s'etaient pr&entdes 
par la volonte de Dieu , afin qu'ils connussent bien que le 
coeur du roi etait endurci , et que Dieu l'abandonnait dans 
son knpenitence. Tristes et emus de pitie , ils passeren t la 
nuit dans les larmes ; mais ils ne renoncerent point pour 
cela k discuter la verite de la foi contre les ariens. L'heure 
de la Conference arrivde, on se rendit d'un cote et de 
l'autre au palais. Avitus parla pour les catholiques, etBo- 
niface pour les ariens : celui-ci proposa des.questions diffi- 
ciles a resoudre , et , presse k son tour par Avitus ; il promit 
de detruire le lendemain toutes ses objections ; du reste , 
il se laissa empörter k des paroles injurieuses , traitant les 
catholiques de magiciens, de paiens qui adoraient une 
multitude de dieux. Le roi, pour mettre fin k cette sc&ne 
tumultueuse , se leva de son siege et ajourna la Conference. 
Les eveques catholiques s'attribuant la victoire , allerent 
rendre grace k Dieu, dans la basilique de Saint- Juste; 
mais , comme ils se presenterent le lendemain au palais du 
roi, Aridius vint au devant d'eux, et s'efiorcant de les 
eloigner : « Les disputes , leur dit-il, exasp£rent Tesprit de 
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1 1* ffittltttude et ne peuvent produire rien de bon. * Mais 
le seigneur ßtienne qtii n'ignorait pas qu'Aridius , quoique 
catholique , farorisait les ariens dang la vue de plaire aü 
roi , hii räpondit , qu*il ne fallait pas redouter les discus- 
sions qui pnenaient leur source dans l'amoür de la Tarife , 
que rien au cotilraire n'eteit plus favorable k la sainte union 
des ames que de oonnaitre oü est la venft£ , parce que lä 
oiu eile ae trouve , il fcut l'aimer, et respecter ceux qui la 
prdfessenU II ajoirta qu'au reste ils ne venaient que d'apre* 
le dedr du roi. Ges derniers mots mirent fin aux instances 
d'Aridius. Les eveques entrerent donc , et le roi sit&t qu'il 
les apercut , se leva et s'avänca ä leur rencontre ; puie s*6* 
taut place entre le seigneur £tienne et le seigneur Avhus, 
il teur parla k>hg4emp* contre le roi des Franks , qua , dt* 
sait~ü, soilicttait son frere k se revolter contre luu Les 
evequee ayant repondu que la conforraite* de croyanoe se* 
rait le raeUkur moyeti de retabltr la paix , et ayant propose" 
leurs bons office» pour concourir a une alliance sttd&i* 
rable , Gondebald se tut , et chacun occupa de nouteau la 
place qu'il tenait le jour precedent. Lorsqu'üs furent tous 
' assis > Avitus denontra que les catholiques n'adoraient pas 
plusieurs dieux, et la lucidite et la chaleur de son eloquenoe 
furent telles , que les ariens , aussi bien que les catholiques, 
en resterent stupefaits. Quant ä Boniface , il ne put que 
repeter.ce qu'il avait dit la veille , accumulant injure sur 
injure , criant et s'emportant a tel point qu'il s'enroua et 
faillit etre suffoque; le roi se leva, regärdant Boniface 
d'un air courrouce ; mais le seigneur Avitus lui dit : « Que 
« vatre subHmite permette a ceux-ci de nous repöndre , afin 
« qu'elle puisse juger quelle foi il lui convient de choisir. » 
Dbun ni Bonüace ni les autres ariens ne purent trouver au- 
cun argiunent, taut la science et l'eioquence du seigneur 
Avitus les avaient frappes de stupeur. Gelui-ei, voyant leur 
silence , reprit : * Puisque les vötres ne peuvent rien r&- 
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« pondre k nös raison« , qui s'oppose encore k ce que nous 

« nous reunissions dans la m£me Croyance? » Et cdrame 

les ariens murmuraient : « Eh bien ! s'eeria-t-il , si la rai- 

« 8on est impuissante pour les convaincre , remettons i un 

« signe d'en haut la decision de cette Conference ; que votre 

« sublimite ordonne que les ariens et nous , nous nous ren- 

« dions au tombeau de l'homme de Dieu, le bienheureux 

« Juste; nous Finterrogerons sur notre foi, Boniface le 

« consultera sür la sienne , et le Seigneur prononcera entre 

« lui et nous, par la bouche de son serviteur. » Le roi 

paraissait y consentir ; mais les ariens s'&srierent qu'ils ne 

voulaient pas faire, pour manifester la veritö de leur croyance, 

ce qui arait attire k Saül les maledictions de Dieu , et re- 

courir k la magie, et qu'ils se contentaient de FlWiture, 

plus respectable k leurs yeux que tous les enchantemens. II 

ne fiit jamais possible de tirer autre chosede leurs docteurs. 

Le roi , qui s'etait dejä leve , prenant par la main les sei- 

gneurs Etienne et Avitus, les conduisit jusque dans sa 

chambre, et les embrassa en les suppliant de prier pour 

lui, leur faisant connaitre par Ik la perplexite et les an- 

goisses de son cceur ; mais il ne se conrertit pas encore k ' 

la foi catholique. (Script, rer. frone, et gal. t. IV, p. 99, 

100 et 101.) 



N° 3. 
Discours d'un des chefs du Northumberland. 

(Extrait de la traduetion de HÜstoire ecclewastique de Bede, par le ro 

Alfred.) 

Thyslig me is gesewen , Gyning , this andwarde lif manna 
on eorthan, to withmetenysse thaese tide the us uneuth is, 
swa gelic , swa thu oet swaethendum sitte mid thinum eal- 
dormannum and thegnum on winter tide and sy f yr onaeled , 
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and tfan heall gewyrmed. and hit rine and sniwe and styrme 
ute. Cume thonne an spearwa and bradlice the hus thurh 
fleo and cume thurh othre duru in ; thurh ethre ut gewite* . * 
hwet he an tha tid the he inne bith, ne bith hrined niid 
thy storme thaes wintres, ac that bith an eagan bryhtm and 
the beste faec. ac he sona of wintra in winter eft cymeth*.* 
Swa tonne this manna lif to medmyclum fece aetywejth. 
Hwaet thaer foregange. oththe hwaet thaer aefterfylige we ne 
cunnon*.* Forthon gif theo« niwe loer owiht cuthlicre and 
gerisenlicre bringehco thaer wyrthe is that we thaere fyli- 
gean*.* 



N° 4. 

Detail de la quereile de saint Colomban avec le roi des 

Franks. 

(Extrait de la Chronique de Fr£degaire , traduction de M. Guizot.) 

La quatorai&me annee du regne de TModerik, la repu- 
tation de saint Colomban s'etait accrue dans les cites et dans 
toutes les provinces de la Gaule et de la Germanie ; il etait 
tellement c&ebre et yixu&tt de tous que le roi Theoderik se 
rendait souvent aupres de lui k Luxeuil , pour lui demander 
avec humilite la ferveur de ses prieres. Comme il y allait 
tr&s-souyent , l'homme de Bieu commen^a k le tancer, lui 
demandant pourquoi il se livrait ä Fadultere aveo des con- 
cubihes ? plutot que de jouir des douceurs d'un mariage 
legitime , de teile sorte que la race royale sortit d'une hono- 
rable reine et non pas d'un mauvais lieu. Comme dejä le 
roi ob&ssait k la parole de l'homme de Dieu et promettait 
de s'abstenir de toutes choses illicites, le vieux serpent se 
glissa dans Tarne de son aieule Brunehilde,qui etait une 
seconde J£zabel , et l'excita contre le saint de Dieu , par 
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FaigtiillondeForgiieil : voyant Theoderik ob&rM ? hn«Mttr de 
Dieu j eUe craignit quo, si so« fik , mepmant le* oonouhines , 
mettait une reine &la täte de lacour, eUentte Yh retraneher 
pur li une partie de $a dignite et de «es honneuts* II arnva 
qu'un certain jour aakxt Coh*mhan ae rendit attpräade Bm- 
nehilde, qüi etaä alors datis le domakie de Botirchereese; 
la reine l'ayant tu venir dans la cour, amena au Saint de 
Dieu les 61$ que Theoderik avait eua de aea adult&res; les 
ayant vus , le saint demanda ee qu'ils tut roukient. Brnne* 
fail^e lui dit : « Ce sont les fils du roi; donneJeur ta bene- 
« diction. » Colomban lui dit : « Sachez qu'ils ne porteront 
« jamais le sceptre royal; car ils sont sortis de mauvais 
« lieux. » Elle, furieuse, ordonna aux enfans de ae retirer. 
L'homme de Dieu etant sorti de la cour de la reine, au 
moment oü il passait le seuil , un bruit terrible se fit en- 
teudre , mais ne put nSprimer la fiireur de cette miserable 
femrae, qui se prepara h lui tendre des embüehes. Elle fit 
ordonner, par des messagers, aux voisins du monastere, 
de ne permettre ä aucun des moines d'en depasser les li- 
mjtes, et de ne leur accorder tu retraite, ni quelque ae- 
cours que ee fut. Saint Colomban, voyant la oolere royale 
aoulevle contre lui , se rendit promptement & la cour, pour 
r£prtmer par ses avertissemen? cet indigne aoharnemeot. 
Le roi etait alors h £pois*e , k sa maisos de campagne. 
Colomban y etant arriv^ , au soleil couchant , on annon^a 
au roi que l'homme de Dieu etait lh , et qu'il ne voulait pas 
entrer dans la maison du roi ; alors Theoderik dit qu'il va- 
lait mieux honorcr a propos l'homme de Dieu que de pro- 
voquer la oolere du Seigneur , en offemant un de sea ser- 
viteur* : il ordonna donc de preparer toutes choses avec 
une pompe royale , et d aller au-devant du serviteur de Dieu. 
Ils vinrent donc; et, selon Fordre du roi, offrirent leurs 
präens. Colomban , voyant qu'on lui presentait des mets 
et des coupes avec la pompe royale, demanda ce qu'ils 



ET PliCES JU9TIF1CATIYES. 313 

voulaient; on lui dit : « C'est ce que t'envoie le roi. » Mais 
les repoussant avec mal&liction , il repondit : « II est ecrit : 
« le tr£s»haut räprouve les dons des impies; il n'est pas 
• digne que les l&vres des serviteurs de Dieu soient souill&s 
« de ees mets. » A ces mots , les vases furent mis en pi&ces , 
le vin et la biere repandus sur la terre , et toutes les autres 
choses jet^es qk et 14 ; les senriteurs epouvantes all£rent 
annoncer au roi ce qui arrivait. Celui-ci , saisi de frayeur, 
se rendit, au point du jour, avec son aüeule, aupr£s de 
rhomnie de Dieu; ils le supplierent de leur pardonner ce 
qui avait ete fait, promettant de se oorriger par la suite. 
Colomban , apaise par ces promesses , retourna au monas- 
tere ; mais ils n'observcrent pas long-temps leurs promesses ; 
leurs miserables peches recommencerent , et le roi se livra 
k ses adulteres accoutumes. A cette nouvelle , saint Colom- 
ban lui envoya une lettre pleine de reproches, le mena£ant 
de l'excommunication s'il ne voulait pas se corriger. Bru- 
nebilde de nouveau irritee, excita Tesprit du roi contre 
saint Colomban , et s'eflbr^a de le perdre de tout son pou- 
voir. Elle pria tous les seigneurs et tous les grands de la 
cour d'animer le roi contre l'homme de Dieu : eile osa 
solliciter aussi les ev£ques, afin qu'äevant des soup9ons 
sur sa religion , ils accusassent la regle qu'il avait impos& 
a ses moines \ les courtisans obeissant aux discours de cette 
miserable reine excitörent l'esprit du roi contre le saint de 
Dieu, l'engageant k le faire venir pour prouver sa religion. 
Le roi, entraine , alla trouver l'horarae de Dieu k Luxeuil, 
et lui demanda pourquoi il s'^cartait des coutumes des autres 
&reques , et aussi pourquoi l'entree de l'interieur du monas- 
tere n'&ait pas ouverte k tous les chretiens. Saint Colom- 
ban, d'un esprit fier et plein de courage, repondit au roi 
qu'il n avait pas coutume d'ouvrir l'entree de l'habitation 
des serviteurs de Dieu k des hommes s&uliers et etrangers 
a la religion ; mais qu'il avait des endroits präparäs et des- 
I. 97 
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tioes ä recevoir tous le« hotes. Le roi lui tut : « Si tu desires 

« t'acqu^rir les dons de notre largesse et le secouro de notre 

tt protection , tu permettras ä tout le monde l'entree de 

u tous les lieux du roonastere. n L'horame de Dieu repon- 

dit : « Si tu veux violer ce qui a ete jusqu'a present soumis 

u a la rigueur de nos regles , sache que je me refuserai ä 

« tes dons et a tous tes secours ; et si tu es venu ici pour 

« detruire les retraites des servileurs de Dieu et renverser 

« les regles de la discipline , sache que ton empire s'ecrou- 

« lera de fond en comble , et que tu periras avec toute la raoe 

« royale j » ce que l'evenement prouva dans la suite. Dejä , 

d'un pas temeraire , le roi avait penetre dans le refectoire ; 

epouvante' decesparoles, il retourna promptement dehors. 

II fut ensuite assailli des vife rcproches de l'homme de Dieu , 

a qui Theoderik dit : u Tu esperes que je te donnerai la 

u couronne du martyre ; sache que je ne suis pas assez fou 

« pour faire un si grand crime ; mais reviens a des conseils 

ic plus prudens , qui te vaudront beaucoup d'avantages ; et 

« que celui qui a renonce aux moeurs de tous les hommes 

« seculiers rentre dans la voie qu'il a quittee. » Les cour- 

tisans s'ecrierent tous dune meine voix qu'ils ne voulaient 

pas souffrir dans ces lieux un homme qui ne faisait pas so- 

ciete avec tous. Mais Colomban dit qu'il ne sortirait pas de 

l'enceinte du monastere , ä moins d'en etre arrache par la 

force. Le roi s'eloigna donc, laissant un certain seigneur, 

nomme Baudulf , qui chassa aussitot le saint de Dieu du 

monastöre et le conduisit en exil a la ville de Besancon , 

jusqu'ä ce que le roi decidat , par une sentence , ce qui lui 

plairait. 

Le saint de Dieu s'apercut qu'il n'etait garde ni outrage 
par personne ; car tout le monde voyait briller en lui la 
vertu de Dieu ; ce qui empechait qu'on ne lui fit aucune 
injure , de peur de participer au crime cornmis contre lui. 
II monta un dimanche sur une cime escarpee (car teile est 
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la positidn de la ville , que les maisons sont bkiies sur le 
penchant rapide de la montagne), franchissant des Keux 
d'un ctifficile acc£s et entoures de tous cötes par le fleuve 
du Doubs ; le saint attendit lh jusqu'au milieu du jour, re- 
gardant au lom si quelqu'un etait poste pour Femp£cber de 
retourner au monastere. Comme personne ne paraissait , 
il traversa la ville avec lee siens et rentra dans 8a retraite. 
A la noifrelle qu'il avait quiträ le Heu de son exil , Brune- 
hilde et Theoderik , anim& d'une plus violente cotöre, en- 
voy&rent , pour le chercher sans retard , le comte Berther 
et Baudulf dont nous avons parle plus haut , avec une 
troupe de guerriers. Ils trouverent saint Golomban dans 
l'^glise , chantant des psaumes et des oraisons avec toute la 
communaute des fr&res , et ils parlerent ainsi ä l'homroe de 
Dieu : « Nous te prions d'obeir aux ordres du roi et aux 
« nötres , et de retourner k l'endroit d'oü tu es revenu ici. » 
Mais il repondit : « Je ne crois point qu'il plaise au Crea- 
« teur que je retourne dans un Heu d'oü je me suis &oigne 
« pour obeir k la voix terrible du Christ. » Voyant que 
rhomme de Dieu n'obeissait pas, Berther se retira, laissant 
quelques bommes d'un esprit plus hardi. Ceux-ci prierent 
lliomme de Dieu d'avoir pitie d'eux , qui avaient ete mal- 
heureusement d&ignes pour accomplir un si cruel dessein , 
et d'avoir £gard ä leur danger, car ils couraient risque de 
la mort s'ils ne l'enlevaient par force ; mais il leur dit qu'il 
avait dejä assez souvent repet^ que la violence seule pour- 
rait le faire sortir. Les soldats , au milieu d'un double peril , 
et en proie k plus d'une peur, saisirent le manteau dont le 
saint &ait enveloppe ; d'autres , s'etant jet^s k genoux , le 
supplierent , en pleurant , de leur pardonner un si grand 
crime, car ils obeissaient non k leur volonte, mais aux 
ordres du roi. L'homme de Dieu , voyant qu'il pourrait y 
avoir du danger s'il n'ecoutait que la fierte de son coeur, 
sortit en pleurant et se desolant , accompagne de gardes 
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qui ne devaient pas le quitter arant de l'avoir mis hors des 
terres soumises au pouvoir du roi. Le chef de ces soldats 
&ait Ragamond , qui le conduisit jusqu'a Nantes. Ainsi 
chass^ du royaume de Theoderik , le saint se disposa a re- 
tourner en Irlande ; mais , comme nul pretre ne doit prendre 
une route ou une autre qu'avec la permission du Seigneur, 
saint Colomban alla en Italie , et construisit dans un endroit 
nomme Bobbio un monastere consacrä ä une sainte yie , et , 
plein de jours , il monta vers le Christ. 
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N° 1. 

Noms des provinces et des principales villes d? Angleterre , 
telles qu'elles sont orthographUes dans la Chronique 
saxonne. 

Gant (Kent) ; Cantwaraburh (Canterbury). 

Suthseaxe (Sussex) ; Cissanceaster (Ghichester). 

Sudrige (Surrey). 

ffliddelseaxe (Middlessex); Lundene (London). 

Eastseax (Essex) ; Colneceaster (Golchester). 

Heortfordscyre (Hertfordshire). 

Buccinggahamscyre (Bnckinghamshire). 

Oxnafordscyre (Oxfordshire). 

Bearwukscyre (Berkshire). 

Haratnnscyre(Hantschire); Wintanceaster (Winchester). 

Wiltunseyre ( Wütshire) ; Searbyrig (Salisbury). 

Dornsetas (Dorset). 

Sumurset (Somerset). 

Defhascyre (Deronshire) ; Exanceaster (Bxeter). 

GornweaUas (Cornwaliis). 

Gleawanceasterscyre (Glocestershire). 

Wigreceasfterscyre (Worcestershire). 

Weringwicscyre (Warwickshire). 

Nordhamtunscyre (Northamptonshire). 

Huntandunescyre (Huntingdonshire). 

Bedanfordscyre (Bedfordshire). 

Grantanbrycgscyre (Cambridgeshire). 

27. 
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Suthfblc (Suffolk) j Gipeswic (Ipswick). 

Northfolc (Norfolk) ; Northwic (Norwich). 

Lygraceaster (Leicester). 

Steffordscyre (Staffordshire), 

Scrobscyre (Shropshire) ; Scrobbesbyrig (Shrewsbury). 

Ceasterscyre (Chestershire). 

Deorabyscyre (Derbyshire). 

Snotingahamscyre (Nottinghamfthire). 

Lincolnescyre (Lincolnshire). 

Eoforwicscyre (Yorkshire). 

Westmoringaland (Wesmoreland). 

Ci^mbraland (Gumberland). 

Northanhumbraland (Northumberland). 



N° 2. 

Fragment d'un chant saxon sur la batotfle de firunanr 

Burgh. 

(Extrait de la Chronique saxonne publiee par Gibson, pages 112 et 118.) 

Her JStbelttan eyniog, Swa bim f^athek* wes 

Eorla Drihten , ', . From cneo-tBaegum , 

Beorna beah-gyfe , That hie aet campe oft 

And bis brothor eac With lathra gehwaene 

Eadmund aetheling , Land ealgodon 

Ealdor, langne tyr Hord and hamas bettend 
Greslohgon aet secce crnngun. 

Sweorda ecgum Sceotta leoda 

Ymbe Brunan-burh. And scip-flotan 

Bord-weal clufan , Faßger feollan 

Heowan heatholinde : Feld dynede , 

Hamora lafan , Seegas hwate. 

Afaran Eadweardes. Syththan sunne 
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Up on morgen tid 

Maere tuncgol , 

Glad ofer grundas , 

Godes condel beorth 

Eces dryhtnes 

Oww 8io aethele gesceaft 

Sah to setle. 

Haer laeg secg maenig 
Garum ageted , 
Guma northerna 
Ofer scyld scoten. 
Swilec Scittisc eac 
Werig wiges saed. 

West-Seaxe forth 
Ond longne daeg, 
Eorod cystum , 
On last legdun 
Latent» thioduni. 
Heowan here-flyman 
Hindan thearle 
Mecum mylen scearpan. 

Myroe ne wypndon 
Heordes hond plegan 



Haele tha nanum thara 
The, mid Anlafe, 
Ofer aera geblond, 
On lides bosme , 
Land gesohtun 
Faege to gofeohte. 

Fife legun 
On tham camp-stede, 
Cyninges geonge , 
Sweordum aswefede. 
Sweolce seofene 
Eac eorlas Anlafes 
Unrim heriges 
Flotan and Sceotta. 

Thaer geflemed wearth 
Northmanna bregu , 
Myde gebaeded 
To lides stefhe 
LMe werede 
Gread cnearon 
Flot cyning 

Ut gewat on featene flod 
Feorh generede , etc. 



*\ 
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LIVRE TROISlfiME. 



DescripHon de la tapüserie de Bayeux, par M. Lancelot. 

(Memoires de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres , t. VIII, p. 602.) 

Cest une pi&ce de toile de lin de dix-neuf pouces de haut , 
sur deux eent dix pieds onze pouces de long ? sur laqueüe 
on a tracl des figures avec de la laine coueh^e et croisee, 
a peu prea comme on hache nne premiere pensfe au crayon. 
Elle n'est poiat s£par<5e par pi&ces, eile n'en forme qu'u&e, 
que Ton expose dant ia nef de la cathedra!« de Bayeux, 
pendant l'octave qu'on y appelle des Reliqttes. II y a appa- 
rence quelle n'a jamais Äe achevee ; Fextremke commence 
k se g&ter ; et c'est pour eriter le deperisseraent total d'un 
morceau aussi digne d'&re conserve , que le chapitre de 
cette eglise a pris, depuis peu, la resohilion de la faire 
doubler, et a fait depoeer dans ses arohhree une oopie des 
inscriptions qu'elle coatient* On l'appelle ordinawement 
dans le pays , la toilette du duc Guillaume : c'est k la tra- 
dition seule que cette denomination est due. J'avais cm 
qu'on pourrait trouver dans les registres du chapitre que!- 
que titre qui nous apprit k quel usage, quand et par qui 
cette tapisserie avait ete faile ; mais la meine personne qui 
s'est donne beaucoup de peine pour faire ces recherches 
dans les archives n'a rien trouve qui ait rapport k cette ta- 
pisserie. 

La meine tradition qui a donne k ce monument le nom 
de toilette du duc Guillaume veut aussi que ce soit Mathilde 
de Flandre, reine d'Angleterre, duchesse de Normandie, 
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femme de ce prince, qui l'ait tissue elle-m&ne avec ses 
femmes , pendant que son mari &ait k la guerre , ou k gou- 
▼erner le royaume qu'il avait conquis x . 

Cette tapisserie commence par representer un roi assis 
sur son tröne ? la couronne sur la tete , son sceptre en la 
raain gauche , et semblant parier k deux hommes qui sont 
devant lui. C'est le roi Edouard qui ordonne ou qui permet 
k Harold de passer en Normandie. Au-dessus de ces figures 
sont inscrits les mots, Edward, rex. A l'endroit oü com- 
mence Finscription suivante ? il s'est fait k la toile un trou 
que Ton a anciennement recouvert d'une piece ; et cette 
p&ce , grossierement cousue , a non-seulement supprbne 
une lettre du premier mot de la seconde inscription , mais 
encore a derang^, en tiraillant le fond de la toile, quatre 
autres lettres qui sont k present de travers. A cette seconde 
inscription on Iit bi (il y avait apparemment übt). Harold. 
Dux Anglorum, et sui milites equitant ad Bosham* (Test 
Harold qui , apr&s avoir eu son audience du roi , se met en 
marche avec sa suite ; il est k cheval y l'oiseau sur le poing , 
des chiens courant devant lui. Bosham est k present un 
petit village situe dans le comte de Sussex , pres de Chiches- 
ter ; c'etait autrefois un port frequentä. La tapisserie re- 
präsente ensuite une chapelle ou eglise ; au-dessus il y a 
Ecclesia* Harold y parait en action d'homme qui prie le 
Seigneur pour la prosperit^ de son voyage. Cette eglise est 
suivie d'un appartement oü Ton voit des gens qui sont k 
table : les uns boivent dans des coupes , les autres dans des 
cornes > ce repas fini , Harold s'avance vers la mer, et s'em- 

* L'abbe de La Rue , professeur d'histoire ä l'Academie de Caen , et plu- 
rieurs antiquaires anglais attribuent cette tapisserie ä l'imperatrice Ma- 
thilde , fille de Henri I er . L'opinion la plus probable est celle de M. Le 
Prevost, membre de la societä des antiquaires de Rouen. 11 pense qu'ua 
pareil ouvrage n'a pu etre entrepris que par un contemporain des premiers 
evenemens de la conqu&e , et que sa destination speciale 6tait d'orner 
reglise de Bayeux , dont Peveque etait frere de Guillaume-le-Conquerant. 
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barque ; pour inscription il y a : Hie Haroid. tnare ttavi- 
gavit, et, velis vento plenis, venu in terrani Widonis co- 
nti tis. Le comte Guy, sur les terres duquel Haroid Yint 
echouer, et dont il devint prisonnier, etait Guy, comte de 
Ponthieu : cet evenement est explique par cette autre in- 
scription : Hie apprehendit Wido Haroldum, et duxit eum 
ad Belrem , et ibi eum tenuit. Je crois que ce Belrem est 
Beaurain sur la Canche. 

Haroid devenu prisonnier du comte de Ponthieu , il dut 
6tre question de sa rancon ; c'est peut-dtre le sujet de leur 
entretien , qui a pour inscription : Ubi Haroid. et JVido 
parabolant. Guillaume-le-BAtard apprit bientöt la triste 
aventure de Haroid. II depecha deux ambassadeurs au comte 
de Ponthieu pour redemander le prisonnier : Ubi nuntn 
Willelmi ducis venerunt ad Wid&nem. 

On voit un officier ou domestique qui tient des chevaux 
par la bride , et au-dessus de sa täte il y a Turold. Rien ne 
contribue k nous le faire connaitre; tout ce qu'on peut 
dire , est que ce nom etait comraun en ces temps-lk , et que 
le gouverneur de Guillaume dans son bas äge portait ce 
nom : Turoldus, teneri ducis peedagogus. Mais il arait 4üi 
tue dans les prmi&res aanees de Favenement de son eieve 
au duche de Normandie : ainsi ce ne peut point dtre lui que 
la tapisserie represente avec les ambassadeurs envoy^s au 
comte de Ponthieu. Sur le reftis que fit le comte de rendre 
Haroid, le duc Guillaume envoya de nouveaux deput&. 
Lemonument les represente marchantä. cheral : Ubi nuntii 
Guillelmi. Sur cette seconde deputation de Guillaume au 
comte Guy, ce dernier se determine k rendre Haroid. Un 
courrier en apporte la nouvelle h. Guillaume. La tapisserie 
exprime aiasi cet evenement : le duc Guillaume est assis 
sur son tröne, tenant son epee de la main gauche, et avan- 
eant sa main droite fort pres d'un homme qui semble ne 
lui parier qu'en tremhlant; ce personnage est probablement 
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le comte Guy. L'inscription porte :' Hie venu nuntius 
ad TVilgehnum ducem. Apres oette audience donnee au 
depute du comte Guy, on voit un chateau ou forteresse; 
au-dessus de la porte sont deux hommes , dont l'un a une 
lance ; ils paraissent etre en sentinelle : je crois qu'on a 
voulu representer le chäteau de Beaurain , d'oü le comte , 
apres en avoir tire Harold , part pour aller le remettre au 
duc de Normandie. Guy, qui est ä la tete de la troupe, est 
a cheval; il porte sur le poing gauche foiseau, ayant le 
bec en avant avec ses grillets , et de la main droite il montre 
ä. Guillaume, en se retournant un peu, Harold, qui est äßl 

aussi ä cheyal , et qui , remis en liberte , a repris les marques 
d'honneur, c*est-ä-dire qu'il porte aussi son oiseau sur le 
poing , le bec en ayant et avec les grillets. Derriere Harold 
sont deux rangs de cavaüers , portant la lance qu'ils pre- 
sentent en avant , et leur bouclier : c'est apparemment la 
suite du comte Guy. D'un autre cöte , Guillaume s'avance 
aussi , suivi des siens ä cheval , avec leurs boucliers et la 
lance qu'ils portent sur leurs epaules. II ny a que Guil- 
laume, le comte Guy et Harold qui soient en manteau 
ouvert et attache sur Tepaule droite ; tous les autres ont un 
habillement court et leger. Pour inscription il y a : Hie 
Wido adduxit Haroldum ad JVilgelmum, Normannorum 
ducem* Eadmer, Roger de Hoveden et plusieurs autres 
historiens d'Angleterre disentque le comte Guy se contenta 
de renvoyer Harold au duc de Normandie , sans se donner 
la peine de le ramener lui-meme. La tapisserie est plus 
exaete , et en cela conforme ä Guillaume de Poitiers , au* 
teur contemporain d'une vie du duc Guillaume , a Guillaume 
de Malmesbury et ä Mathieu Paris , qui tous assurent que 
le comte de Ponthieu le remit lui-meme entre les mains du 
duc. Guillaume de Poitiers dit merae positivement le Heu 
oü se fit cette entrevue : Apud Aucense castrum , ä Eu , 
qui se trouve effectivement sur la fronüere des deux £tats 
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de Normandie et de Ponthieu. Le comte Guy fut bieü re- 
corapense par le duc de 8a gäierositä , et en eut des pro» 
»ens de differentes especes : la Ghronique de Normandie 
rapporte qu'il y eut un beau manoir qui etait en la riviere 
d'Eaune , et autres choses. Le duc Guillaume emmefia aus- 
sitot Harold ä Rouen : Heraldum verp sufßcientissime cum 
honore in urbem, sui principatüs caput, Rothomagum in- 
troduxit. C'est Guillaume dePoitiers qui nousapprend cette 
circonstance ; la tapisserie se sert d'une expression plus 
generale : Hie dux TVilgelmus cum Haroldo venit ad pa- 
latium suum. La marebe se fait en cette maniere : Guil- 
laume ä cbeval , le manteau sur l'epaule , est a la tete. 
Harold le suit , tenant toujours son oiseau sur le poing ; ses 
chiens courent devant lui ; il ne parait qu'un cavalier k sa 
suite. En avant est un autre homme ä cheval : ce doit etre 
un des ecuyers du duc , qui s'avance le premier pour faire 
ouvrir la porte du palais, et qui parle pour cela a une sen- 
tinelle qui est sur la porte d un chateau. 

On vöit ensuite un appartement ou salie , dans laquelle 
un homme qui est seul assis , et appuye sur son epee , en 
ecoute un autre qui lui parle ; derriere celui-ci sont plu- 
sieurs gens armes de lances et de boucliers. C'est peut-etre 
Tinstant ou le duc Guillaume declare a Harold son projet 
de succeder a Edouard , roi d'Angleterre 7 et exige de lui 
qu'il lui soit favorable dans cette entreprise ; Harold le lui 
promet , et s'engage a recevoir en mariage Adele , Alle de 
Guillaume. Ce n'est peut-etre aussi qu'une simple conver- 
sation du duc Guillaume et de Harold. II n'y a point d'in- 
scription ä ce morceau de la tapisserie , et il n'y en a jamais 
eu , l'elevation de la salle qui y est representee remplissant 
toute la hauteur de la piece. II est suivi d'un autre ou Ton 
voit un homme sans armes , un manteau pendant sur ses 
epaules , qui etend la main , et parle ä une femme ; cette 
femme semble etre ä la porte d'un appartement ; au-dessus 
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on lit : Übt Clericus et Aelfyyva. C'est tout ce que reprd- 
sente ce morceau de la tapisserie , et tout ce que contient 
son inscription. II doit Atre regarde corame complet , et 
detache de ceux qui le pr&&dent et qui Ie suivent , puisqu'il 
est termin^ k droite et k gauche par une portion de maisori 
et de ch&teau , qui , dans tout le cours de cette tapisserie , 
servent k distinguer les ev^nemens les uns des autres. II est 
difficile de dire precisement ce qui nous est designe par 
ces figures et ces mots; Aelfgyva etait un nom commun 
dans ce temps-l& en Angleterre. 

Notre tapisserie passe ensuite au voyage que Guillaume 
fit faire k Harold en Bretagne contre le comte Conan. Ce 
dernier l'avait defie, et lui avait fait dire qu'il entrerait, un 
certain jour qu'il designait, en Normandie. Guillaume n'e- 
tait pas homme k se laisser prevenir dans ces sortes d'ex- 
peditions : il marcha vers son ennemi; et, connaissant la 
bravoure de Harold et de ceux qui 1'avaient suivi , il leur 
proposa ce voyage comme une partie propre k leur faire 
acquerir de l'honneur. Guillaume de Poitiers est le seul 
historien qui ait un peu detaille cette guerre ; mais il s en 
faut de beaucoup que son recit soit aussi circonstanctä que 
ce qui se voit dans la tapisserie. On voit premierement 
Guillaume et Harold marchant avec d'autres cavaliers vers 
lemont Saint-Michel. Ils ne sont plus avec leurs oiseaux et 
leurs cbiens, comme s'ils allaient k une partie de plaisir ou 
k un voyage ordinaire : ils sont en equipage de guerre. Get 
equipage est compos^ de differentes parties : habillement 
de corps , armes defensives et offensives, harnois de che- 
vaux, etc. Comme ce sont toujours k peu pr&s les mämes 
pieces et les m£mes armures qui se trouvent dans tout le 
cours de cette tapisserie , je croia qu'il convient de les de- 
crire ici. 

II parait deux sortes d'habillemens pour le oorps : Fun 
est simple , consistant en un habit ordinaire tr£s-&roit ; 
I. 28 
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ceux qui portent cel habit n'ont qu'un bonuet; on n'en voit 
aucun avec le casque. Les gens armes de cette mani&re 
simple et lagere forment toujours les troupes qui suivent 
les principales personnes representees dans la tapisserie : 
ainsi on ne peut douter que ce ne soit la milice subalterne, 
ou les hommes et officiers des seigneurs. L'autre habille- 
ment est de mailies de fer : il couvre depuis les epaule* 
jusqu'aux genoux. On en voit la figure exacte dans le mor- 
ceau de la tapisserie oü Ton porte les provisions de guerre 
et de bouche dans les vaisseaux que Ton prepare pour le 
passage fen Angleterre. 11s n'ont point de camail ou capu- 
chon, ni coiffes de mailies , pour couvrir la täte : ces capu- 
chons doivent n'avoir 6te introduits qu'apräs le si&cle du 
duc Guillaume. En place de ce capuchon, ils avaient un 
casque ou heaume; ces casques ne ressemblent point k ceux 
que Ton voit dans les miniatures de la Bible et du livre de 
pri&res de Charles-le-Chauve, qui tiennent encore de Tan- 
tique. Ils etaient etroits, et se terminaient par le haut en 
pointe aigue; ils descendaient par derriere sur le cou, et 
par devant il y avait une avance qui garantissait le nez du 
cavalier des coups qu'il aurait pu y recevoir. Cette avance 
faisäit corps avec le reste du casque , et en cela eile etait 
difierente du nasal, partie du casque en usage dans les 
temps posterieurs et servant au meme usage; celui-ci se 
levait, quand on voulait ou se rafraichir, ou se procurer de 
Fair ä respirer ; au lieu que cette partie du casque repre- 
sent^ dans la tapisserie ne pouvait point se lever : aussi cela 
aurait-il etä inutile, puisque la respiration etait libre, la 
plus grande partie du visage etant k decouvert. On trouve 
un haubert et un casque k peu pres semblables dans le 
sceau de Charles, comte de Flandre, qui fut tue en 1126. 
Par-dessus cette cotte de mailles ou haubert , on ne mettait 
point encore de cottes d'armes, que le luxe introduisit dans 
la suite. Entre ces cavaliers ainsi arm& de fer, il s*en trouve 
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qui ont des chaussures , d'autres qui n'en ont point ; ces 
chaussures sont de la m£me matiere et du mime gout que 
l'armure du corps. Leurs boucliers ont peu de convexite , 
«ont ä peu pres ovales par le haut , et se terminent en pointe 
par le bas j il y en a cependant trois on quatre , dans le 
cours de cette tapisserie, qui ont une forme differente; ils 
sont plus concaves, ronds, ä pans, et ont dans le milieu 
une pointe aigue, assez allongee pour servir d'arme offen- 
sive. Gomme le duc Guillaume et tous ceux qui sont ä sa 
suite n'en ont jamais de cette sorte , et qu'on n'en voit que 
lors de la bataille de Hastings , je crois que ce sont des An- 
glais que Ton a voulu designer par cette arme , qui leur 
etait alors particuli&re. Tous ces boucliers, soit ronds, soit 
ovales, etaient passes dans le bras gauche, par le moyen 
d'une courroie qui y etait attachee j il y a sur quelques-uns 
de ces boucliers des iigures de lions, de dragons, ou autres 
animaux ieroces : voilä ä peu pres leurs armes defensives. 
Les offensives consistent principalement en ep&s, haches, 
lances ou javelots, et en fleches. Ces epees sont assez lon- 
gues et assez larges, et cette largeur est egale dans toute 
la longueur , si on excepte l'extremite , qui se termine tout 
d'un coup en pointe ; les gardes sont grosses et fbrtes $ ils 
les portent tous au cöte gauche. Les haches ne paraissent 
pas avoir rien de singulier. Les lances sont assez longues, 
et le fer aigu dont elles sont armees fait environ la sixieme 
partie du fut$ on les lan^ait en l'air, quoi qu'en dise l'his- 
torien de la milice francaise , comme il est aise de s'en con- 
vaincre par plusieurs endroits de notre tapisserie , princi- 
palement ä la levee du siege de Dol et ä la bataille de 
Hastings , et on y voit aussi en l'air des fleches , et meme 
des corps plus solides qui doivent etre des carreaux. Dans 
la bordure qui est au-dessus de l'endroit oü les premiers 
ambassadeurs de Guillaume viennent vers le comte de Pon- 
thieu , an voit un homme qui jette avec une fronde une 
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pierre cur des oiseaux volans. La fronde pouvait encore 

servir k la chasse; mais on ne voit dans aucune occasion 

militaire representee dans la tapisserie , qu'on y fasse usage 

de cette arme. On y trouve des batons qui , &ant plus gros 

par un bout que par l'autre , sont ce qu'on appelait des 

pieux ou des massues ) ces armes ne servaient ordinaire- 

ment qu'aux serfe et aux paysans ; lepee et la lance etaient 

les armes des bommes libres. Presque tous les cavaliers ont 

des etriers ; il y en a cependant quelques-uns qui n'en ont 

point, et cela indifferemment pour ceux qui sont armes 

des cottes de mailles, et pour ceux qui ne sont habilles 

qu'a l'ordinaire : ainsi il est ä croire que cette Omission n'a 

rien de singulier, et ne vient que des ouvrieres : il en est 

de mime des Operons ; ils sont assez courts ; la mode en 

introduisit dans la suite de tres-longs. Cette diversite dans 

les cavaliers d'avoir ou de n'avoir pas des etriers et des 

eperons, se rencontre de meme dans les sceaux de ce 

siecle. Les selles des cbevaux paraissent grossieres et tres- 

simples ? et ressemblent assez k des bits , c'est-a-dire que 

le cavalier se trouvait emboite entre deux pommeaux ou 

parties assez elevees. On ne voit dans cette tapisserie qu'une 

sorte d'etendard ; il est ä trois queues ou pointes , et est 

toujours au bout d'une lance ; c'est ce qu'on appelait gon- 

fanon , que les princes , ou ceux qui les representaient j 

pouvaient seuls avoir. 

Nous avons laisse Guillaume et Harold se mettant en 
marche pour l'expedition de Bretagne. La troupe est com- 
posee de six ou sept cavaliers ] dans le milieu on en voit 
trois marcbant de front, dont deux sont armes de leurs 
cottes de mailles et de leurs casques. Je crois que celui 
qui est ä la gauche et qui porte une lance est Harold ; celui 
qui est k la droite porte le gonfanon , qui est appuye sur 
son elrier : ce doit etre Guillaume. Le cavalier du milieu 
n'a point de cotte de mailles ni de casque , mais U est ha- 
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bille simplement, et a un bannet. Derri&re eux sont deux 
hommes a cheval , habilles et armes k l'ordinaire \ c'est , 
comme je Tai dit, ce qui designe l'armee duduc. En avant 
des trois cavaliers que je viens de decrire , en est un autre 
qui a bien la cotte et la cbaussure de mailies; mais au lieu 
de casque il n'a que le bonnet, et, pour toute arme, une 
esjpece de baton ou massue : ce ne peut etre un homme du 
commun ou un vilain, comme le Roman de Rou appelle 
ceux qui se servaient de ces armes, puisqu'il est arm^ de 
mailies , et que cette armure etaitl'apanagede la condition 
noble. Cet exemple est une preuve que ces armes rotu- 
rieres etaient aussi portees par d'autres que des serfe et 
des paysans. Cet bomme arme si singulierement , qui a la 
cotte d armes des nobles, sans en avoir le casque , qui n'a 
point de Iance , ni d'epee, mais seulement un baton , quel 
est-il? Serait-ce un des massiers du duc Guillaume , ou quel- 
que autre des officiers de sa maison? Au-dessus de cette 
marche , il y a pour inscription : Hie Willelm. dux et 
exercitus ejus venerunt ad montem Michaelis. Le mont 
Saint-Michel est figure par un chäteau pose sur un rocher. 
On voit ensuite cette troupe passer un gu£ , et hie transte- 
runt fiumen Cosnonis; c'est la riviere de Coesnon, qui 
separe encore k present la Normandie de la Bretagne. Les 
flots de la mer et les sables fönt changer souvent le lit de 
cette riviere , ce qui en rend le gue difficile. La tapisserie 
represente le passage de cette riyiere par les troupes de 
Guillaume , avec une exaetitude tres-detaillee : on voit des 
hommes ä pied qui la traversent en portant leurs bou- 
cliers et leurs armes sur leur tete ; un cavalier releve ses 
jambes sur sa seile , pour n'etre point mouiüe ; d'autres 
sont renverses par des sables mouvans. Un homme en 
retire quelques-uns par la main , et en prend d'autres sur 
ses epaules; c'est Harold qui leur rend ce Service : Htc 
Haroldus trahebat eos de arend. Aussi Orderic Vital nous 

28. 
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le repr&ente comme un homme tres-grand et tres-vigou- 
reux. II semble m£me que ia tapisserie ait voulu faire en- 
tendre qu'il y eut des horames qui perirent k ce passage : 
on voit dans la bordure inferieure un homme etendu comme 
s'il etait mort. 

L'armee de Guillaume etant entree en Bretagne, ce prince 
et Harold marcherent ä Dol , Tille que Gonan assiegeait. 
Un groupe de ca valiers qui sont tous dans l'action de lancer 
leurs javelots ," courent k grands pas vers un ch&teau ; ce 
chäteau est sur une eminence. Le plus avance des cava- 
liers est deji sur le pont , ou plutöt sur les degres par les- 
quels on y entre. A l'autre cote oppose , on voit un homme 
de guerre, son casque en tete, grimpe k une corde atta- 
chee aux creneaux des murailles ; on ne peut dire si c'est 
pour escalader la place ou pour en sortir. A quelques pas, 
des cavaliers s'enfuient k tonte bride , portant leurs lances 
k la main ou sous leurs bras , en attitude de gens qui ne 
songent qu'k echapper k ceüx dont ils craignent la pour- 
suite. G'est ainsi que la tapisserie represente la levee du 
siege de Dol, l'entree de Guillaume dans cette ville, et la 
retraite de Conan ; actions qu eile a exprimees par cette 
inscription : Et venerunt ad Dol, et Conan fugd vertüur* 
La tapisserie nous indique ensuite le chateau de Rennes , 
jusqu'oü Gonan poussa quand il eut appris que Guillaume 
etait entre en Bretagne. Ge cMteau paratt etre, de merae 
que celui de Dol , sur une elevation ; il est crenele et sur- 
monte d'un donjon , avec ce nom pour inscription , Rednes. 
Je ne doute point qu'on n'ait voulu mettre Redones ; ce 
nom est conpe en deux, Red et nes, et entre ces deux 
portions se trouve le chateau ; c'est ce qui a fait perdre la 
lettre o. La plus ancienne et la plus commune denomina- 
tion de Rennes a ete Redones; dans le moyen 4ge, on s'est 
aussi servi de Redonis. 

On trouve ensuite dans la tapisserie une autre expedi- 
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tion fäite par l'arm<£e de Guillaume ; c'est la prise de Dinan , 
Tille de Bretagne , k six liepes de Dol : aucun historien du 
temps n'en a parle\ Des cavalier* armes de fer , comme ils 
out &e decrits ci-dessus , avec leurs lances , qu'ils jettent , 
sont en pr&ence d'un chäteau fort 6lev£, sur la porte et 
les murailles duquel sont d'autres gens aussi armes de h 
m&me maniere , en action d'empecher Tentr^e , et de jeter 
aussi leurs javelots ; de part et d'autre on voit de ces dards 
en Tair. Au pied du ch&teau il y a deux hommes k pied et 
armes , qui , ayant chacun deux flambeaux ou brandons k 
la main , mettent le feu aux palissades ; pour inscription il 
y a : Hie milites Willelmi ducis pugnant contra Dinantes. 
Cette facon de s'exprimer pourrait induire k croire que 
Guillaume ne se trouva point k cette expedition , et qu'il 
la fit faire par un detachement de ses troupes , k la täte 
duquel peut-etre Harold etait lui-m£me ; ce qui convien- 
drait assez avec oe que Guillaume de Poitiers rapporte , 
que le duc de Normandie ne jugea pas a propos de s'en- 
gager trop avant dans le pays , parce qu'il craignait que 
son armee ne put pas subsister , les habitans s'etant tous 
retires dans les lieux forts, et les grains n'etant pas encore 
mürs. Les efforts des assieges rie purent empecher la prise 
de la place ; il fallut la rendre , et la tapisserie exprime 
cette circonstance en representant Conan lui-meme debout 
sur lautre porte du chäteau opposee au cöte attaque , qui 
au bout de sa lance , garnie de son gonfanon , präsente des 
clefe k un cavalier arme , qui les reeoit au bout de la sienne : 
ce cavalier , qui est aecompagne de deux autres , serait 
Harold , si ma conjeeture peut avoir Heu. Et Conan claves 
porrexit. Ce morceau de la tapisserie nous apprend plu- 
sieurs choses : 1° la prise de Dinan en 1065 , qui , comme 
je viens de le dire , ne se trouve dans aucun historien qua 
je connaisse ; 2° la maniere de rendre alors une ville , et 
d'eo presenter les clefe au bout d'une lance aux assiegeans, 
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qni les recoivent de Ia meme focon ; enfin , que la ville de 
Dinan s'est aussi appel^e Dinantes, quoique M. de Valois 
assure qu'il n'a jamais trouve dans les auteurs d'autre nom 
pour cette ville que Dinannum. C'est par cette conquöte 
que l'exp&Lition de Bretagne est terminee dans la tapisse- 
rie. Guillaume voulut donner desmarques de sareconnais- 
sance k Harold , et recompcnser en meme temps la valeur 
que Iui et ses compagnons de voyage avaient montree dans 
cette guerre. Le monument que nous expliquons ne parle 
que d'armes donnees k Harold : Hie Willelm. dedit arma 
Haroldo. Guillaume est debout , arme de pied en cap, son 
ep^e 4 son cöte ; il porte une de ses mains sur le casque 
de Harold , et une autre sur son bras : Harold , qui est 
aussi debout et arme , s'appuie sur sa lance , k laquelle est 
attache son gonfanon , et a son epee k son cöte. Sil faut 
regarder cette ceremonie faite par Guillaume envers Ha- 
rold, comme s'il 1'eüt alors cree Chevalier, ainsi que l'ex^- 
pression arma darre employee en ce sens semble l'emporter, 
et que le Roman de Rou le dit expressement dans le pas- 
sage que je rapporterai ci-apres , on peut remarquer que 
cette ceremonie de faire un Chevalier etait alors k peu pres 
la meme que celle qui a ete observee dans la suite. On cei- 
gnait Fepee , on mettait le casque et l'habülement de fer , 
on donnait la lance , et on imposait les mains ; le Roman 
de Rou marque que cet evenement se passa ä Avranches 
avant I'expedition de Bretagne. Apres cette ceremonie rem- 
plie, Guillaume et Harold viennent k Bayeux; et, selon 
notre tapisserie , Harold y jura, sur les reliques des saints, 
qu'il tiendrait inviolablement la parole qu'il avait donnee 
k Guillaume pour la succession d'Angleterre. Presque tous 
les historiens varient sur le Heu oü se fit ce serment : Guil- 
laume de Poitiers dit que ce fut dans une assemblee que 
le duc Guillaume tint apud Bonamvillam , avant que d'aller 
en Bretagne» II n'est pas facile de decouvrir quel est ce 
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Bonneville ; il y en a plusieurs en Normandie. Örderic Vital 
rapporte , au contraire, que eela se passa k Rouen , et la 
Chronique de Normandie, k Sainte-Marguerite pres Ju- 
mieges. Cette Variation me parait decidee par le t^moi- 
gnage de la tapisserie et par celui du Roman de Rou , qui , 
s'accordant tous deux k dire que ce fut k Bayeux , me pa- 
paraissentpräfierablesaux autres historiens. On peutajouter 
qu'Eudes , frere uterin de Guillaume , etant alors eveque 
de Bayeux , il est assez rraisemblable que le duc de Nor- 
mandie se porta volontiere k choisir cette eglise pour cette 
Zeremonie. La Chronique de Normandie rapporte que Guil- 
laume employa une petite supercberie dans la prestation de 
ce serment. II lui aura &6 plus facile de la faire ex&mter 
k Bayeux que partout ailleurs , son frere ^tant a port<Se de 
lui fournir tous les moyens propres k faire reussir son 
projet. 

Selon ce t&noignage , Guillaume employa cette espice 
de ruse pour faire preter k Harold un serment plus solen- 
ne] en le faisant jurer sur un plus grand nombre et un plus 
grand choix de reliques que celui-ci ne croyait; il en fit 
emplir une cuve , ou un coffre ou huche , suivant la Chro- 
nique de Normandie , qu'il couvrit d'un drap precieux , et 
par-dessus mit un reliquaire ordinaire. Harold fit son ser- 
ment avec la formule usitee : Ita me Dens adjuvet et heec 
mncta, etc. Apres qu'il eut prete ce serment, Guillaume, 
pour lui inspirer plus de respect , et l'obliger k £tre plus 
religieux k le garder, lui montra le tresor des reliques sur 
lequel il avait jur^ sans qu'il le süt. Je ne garantis point 
la verite de ce recit ; les autres liistoriens comtemporains 
n'en fönt aucune mention , et il me semble qu'on ne peut 
tirer de la tapisserie aucune induction qui puisse le favo- 
riser; eile se contente de representer Guillaume et Ha- 
rold arrivant dans leur equipage de guerre a Bayeux : Hie 
Willeim, venu Bagias. Bayeux est designe, comme tous 
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les autres lieux dessines dans ce monument, par un chä- 
teau sitae sur une elevatum, et auquel il laut monier par 
des degre*. 

Guillaume est ensuite represente assis sur son tröne, un 
manteau «ur «es epaules ; il tient son epee haute dam la 
main droite, et etend la gauche vers Harold; derriere hü 
sont deux de ses courtisans ou officiers. Harold , aussi en 
manteau , est debout entre deux reliquaires montes sur des 
pieds couverts de tapis , pailles ( pallium ) ; ces reliquaires 
sont en forme d'oratoire ou petite chapelle ; il pose une de 
ses mains sur un de ces reliquaires, et l'autre sur l'autre; 
pour inscription : Übt Harold, sacramettium fecit Wil~ 
leim» duci. Au-deli du dernier reliquaire , sont deux hora* 
mes armes de leurs lances ; leur chaussure de jambes est 
faite de bandelettes; ce qui n'est pas commun pour des 
gens armes comme le sont ceux-ci; ce qui me ferait croire 
que le monument a voulu les distinguer du commun des 
autres assistans, tels que sont ceux qui sont derriere Guil- 
laume, et qu*i(s representent ici les principaux seigneurs 
etvassaux de sa cour. Ces bandelettes, fasciolce, que Ton 
yoit aussi aux jambes de Guillaume et de Harold , faisaient 
la chaussure ordinaire de la seconde race , comme on peut 
voir aux figures qui nous sont restees de Charlemagne , de 
Lothaire et de Charles-le-Chauve. Par notre monument, 
il parait qu'elles etaient encore en usage du temps de Guil- 
laume, avec cette difference cependant qu'elles n'allaient 
plus jusqu'ä l'extr&nite du pied, comme dans ces premiers 
temps , et qu'on avait pour le pied une autre chaussure , 
semblable k peu pres k nos pantoufles. II parait encore , 
comme je viens de l'insinuer , qu'elle n'etait la chaussure 
que des plus grands seigneurs ; du moins on ne la trouve 
employee dans la tapisserie que pour le comte de Pon- 
thieu, le duc Guillaume et Harold, et pour un tres-petit 
nombre d'autres personnes qui d&ignent apparemment les 
principaux barons de leurs ^tats. 
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Par ce serment Harold s'engagea, *i nous en croyom 
Guiilaume de Poitiers, qui l'avait appris d'bcmnfoes gen* 
qui y avaient ete presens , qu'il deviendrait le vicaire oo 
procureur du duc Guiilaume k la cour d'ßdouard, tant que 
celui-ci vivrait ; qu'il ferait tout son possible, tant par ses con* 
seils que par ses presens , pour que la couronne d'Angleterre 
fiit assuree sur la tete de Guiilaume, apres la mort d'£douard; 
que cependant il remettrait non-seulement le chäteau de 
Douvres , mais encore les autres forteresses que le duc de- 
sirerait, pour etre gardees par ses troupes, k qui m£me il 
fbumirait tous les vivres necessaires. Cette promesse de re- 
mettre Douvres k la disposition de Guiilaume est aussi rap- 
portee par Guiilaume de Malmesbury , par Eadmer , et son 
copiste Roger de Hoveden. Ingulfe, Orderic Vital, Guii- 
laume de Jumi&ges , Mathieu Paris j et les autres historiens 
anglais n'en parlent point; ils conviennent seulement, 
presque tous , que Harold s'obtigea de prendre en mariage 
la fille de Guiilaume« La Chronique de Normandie l'appeile 
Adele ou Aile , et Guiilaume de Jumieges, Adelize. II n'y 
a qu'Orderic Vital qui la nomme Agathe; il lui donne pour 
soeur une Adelaide, qu'il dit s'etre consacree ä Dieu et 
avoir vecu saintement sous la conduite de Roger de Beau- 
mont. On pourrait croire qu'il s'est trompe dans le nom 
de ces deux soeurs , et que ce fut la seconde , Ad&le ou 
Adelaide, qui avait ete promise k Harold. Quoi qu'il en 
soit , malgre ce serment solennel , prete sur tout ce qu'il 
y avait de plus respectable en reliques alors , super sanc-t 
tissimas reliquias , dit Orderic Vital , super reliquias sanc* 
torum multas et electissimas , dit Henri de Hundington, 
Harold ne tint point ses promesses. A peine eut-il satis&it 
de bouche k ce que Guiilaume extgea de lui , qu'il repassa 
en Angleterre. La tapisserie repr&ente un vaisseau avec 
son mit, une yoile et des matelots; il semble qu'il soit 
pres d'aborder k terre. Le cbäteau qui se trouve en suite 
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de oette navigation , en m&me temps qu'il sert 4 separer 
im ev^nement d'avec le suivant , peut designer aussi le port 
oü Harold debarqua. On voit deux cavaliers tenant leurs 
lances ä la maniere de simples voyageurs, Tun desquels a 
un manteau ; c'est le merae Harold , qui , descendu enAn- 
gleterre , va rejoindre le roi Edouard : Hie Harold. dum 
reversus est ad anglicam terram , et venu ad Edwardum 
regem. Pour exprimer ce dernier evenement, c'est-a-dire 
l'audience qu'£douard donna ä Harold, ä son retour, 
Edouard est sur son tröne, son manteau sur ses epaules et 
une couronne sur la tete. II semble que ceux qui ont donntS 
le dessin de cette tapisserie aient youlu le representer 
vieux et affaibli par les infirmites , comme sa longue barbe 
et son.air de tete le peuvent insinuer. Derriere lui est un 
de ses officiers, debout, arm£ de sa hache d'armes; Ha- 
rold , qui est sur le devant , aussi en manteau , et suivi d'ua 
autre homme appuye sur une hache semblable, parle ä 
Edouard , et semble lui rendre compte de son voyage. Or- 
deric Vital dit qu'il deguisa, en cette occasion , la verite, 
et qu'il assura Edouard, qui etait dejä malade , que Guil-» 
laume lui avait donne sa fille en mariage , et qu'en cette 
qualite de gendre , il lui avait abandonne les droits qu'il 
pouvait avoir sur son royaume. Eadmer au contraire , ou 
ses continuateurs , et les autres historiens anglais qui Font 
suivi , pour faire plus d'honneur a la sincerite de Harold , 
yeulent qu'il rendit un fidele compte de ce qui lui etait ar- 
me en Normandie , et de la violence qui lui avait e\i feite 
par le duc Guillaume pour l'obliger par serment ä l'aider 
de toutes ses forces dans la conquete de l'Angleterre j qu'£- 
douard lui repondit qu'il avait bien prevu que cela se pas- 
serait ainsi, et qu'il Ten avait averti lorsqu'il lui vint faire 
part du voyage qu'il avait resolu de faire en Normandie. 
C'est un fait que les deux partis ajustent suivant leurs inte« 
r£ts. Les historiens normands pretendent que non-seule- 
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ment Harold a nianque k aa foi , jurie u solennellement, 
mais encore que Guillaume avait ete declarä par Edouard 
son heritier , et que Harold n'avait ete ctepute vers lui que 
pour notifier cette declaration. Les Anglais soutiennent, 
de leur cote, que Guillaume, qui n'avait point de droit 
anr la succession d'£döuard , avait extorque de Harold de« 
promesses que laviolence lui avait fait faire. 

II y a ici un derangement dans la tapisserie, dont il 
n'est pas facile d*imaginer la raison. Immediatement apr£s 
Faudience de Harold , que je viens de decrire , on voit Fen- 
terrement du corps d*Edouard; apres quoi ce prince est 
repretente parlant k ses courtisans ou k ses sujets dans son 
lit, et enfin on voit Finstant de sa mort. J'avais cru que ce 
derangement venait de la faule de ceux qui avaient assem« 
ble les morceaux de la tapisserie oü se trouvaient ces 
evenemens ; mais on me mande qu'il ne faut attribuer ce 
renversement d'ordre k aucun defaut d'assemblage des 
pieces qui la composent, puisqu'il n'y a point de couture. 
Cela s'est-il fait dans quelque vue particuliere , ou serait- 
ce seulement un dessin pris k rebours , et qui , ayaiA et£ 
commence par meprise de cette facon , n'a pas exi regard£ 
comme une faute assez considerable pour ne pas conti- 
nuer de mfone? Ce qui pourrait appuyer cette derniire 
conjecture , c'est que les figures qui repr&entent Fenter- 
rement d'Edouard , peut-etre raeme eelles qui represen- 
tent sa maladie et sa mort , sont renvers&s , c'est-i-dire 
qu'elles vont de droite k gauche , contre ce qui se pratique 
en tapisserie , et en particulier dans celle-ci , oü les sujets 
sont toujours traites de gauche k droite. Je proposerai 
ci- apres une autre idee sur cet ordre singulier; et ne 
croyant pas , dans cette explication , qu'il me soit permis 
de m'ecarter de Fordre naturel , je commencerai par de- 
crire le morceau oü Edouard est repr&ente malade dans 
son lit. II est en longue barbe ? a sa couronne sur la tete ; 
I. 29 
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un homme le soutient entre «es bras ; deux autres sont k 
cot£ de son lit , qui expriment leur douleur en etendant 
les mains. Vers les pieds du lit est une autre figure qui 
semble 6tre celle d'une femme qui pieure : Hie Eadvmr- 
dus rex in lecto alloquitur suos fide/es. C'est dans cette 
audience , dornte par Edouard ä ses prineipaux amis et 
sujets, que , sur les vives instances des parlisans que Ha- 
rold avait partiques , il consentit malgre lui qu'il füt elu 
roi d'Angleterre. Au-dessous de cette audience, la tapis- 
serie represente Edouard mort et &endu sur une espece de 
drap mortuaire parseme de larmes, dans lequel deux 
hommes , l'un place ä la tete , Fautre aux pieds , arrangent 
le corps. A cote est un autre homme debout , tenant deux 
doigts de la main droite eleves ; cette attitude et son habille- 
ment, quime parait ressembler kune chasuble, me fontcroire 
que c'est un pretre qui lui donne les dernieres. benedic- 
tions. Pour inscription il y a : Et hie defunetus est. Cette 
mort arriva le 5 janvier 1066. Le lendemain sixieme (jour 
des Rois ), le corps fut port^ k Saint-Pierre de Westmin- 
sler : Hie portatur corpus Edwardi regis ad ecclesiam 
santi Petri apostoli, Edouard venait de retablir cette eglise 
et le monastäre de fond en comble , et la dedicace ne s'en 
&ait faite que huit jours auparavant , c'est*i-dire le jour 
de la fete des Innocens. Cette eglise parait dans la tapisserie 
grande et spacieuse. Sa principale porte est aecompagnee 
de deux grandes portes et de deux autres plus petites ; k 
Fextremite est une autre tour, k cot£ de laquelle un homme, 
monte sur le toit de Feglise , touche d'une main au faite 
ou sommitj£ de cette tour, et de Fautre au coq qui est sur 
une espece de fleche ou de perche : je crois qu'on a voulu 
d&igner par cet homme les sonneurs de cloches. Au-des- 
sus de Feglise on voit une main qui sort desnues. Ontrouye 
frequemment cette main dans les medailles des derniers 
empereurs de Constantinople. Elle est aussi au-dessus de 
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la täte de Charles-le-Chauve , dans la belle Bible que ce 
prince avait donnee ä l'eglise de Metz , et dans son livre 
de prieres. 

On croit communement que cette main , ainsi posle sur 
la täte de ces empereurs , est pour designer qu'ils tenaient 
leur couronne de Dieu : cette explication ne convient gu&re 
ä la place qu'elle tient dans notre tapisserie. Elle est non 
au-dessus de la täte du prince, mais au-dessus d'uneeglise. 
Peut-etre a-t-on voulu exprimer plus particulierement par 
lä la saintete de ce lieu. La biere est portee par huit 
hommes; eile est d'une figure presque carree, traversee 
de plusieurs bandes , et chargee de petites croix et autres 
omemens. De ces huit hommes, quatre sont endevant, 
et les quatre autres derriere ; ils la portent sur leurs epau- 
les par le moyen de longs batons excedant la biere , deux 
k chaque bäton : c'etait alors la maniere de porter lesmorts. 
Cet usage s'est conserve jusqu'ä nos jours 9 et les hanouars 
ou porteurs de sei , qui avaient le privilege de porter les 
corps ou les effigies de nos rois , portärent encore le corps 
ou I'effigie de Henri IV de la meme maniere 7 sur leurs 
epaules, en 1610. Aux deux cotes de la biere paraissent 
deux autres hommes qui ont une sonnette en chaque main. 
L'usage d'avoir des porteurs de sonnettes dans les pompes 
funebres , et qui subsiste encore en la personne des jures- 
crieurs lorsqu'ils vont faire leurs semonces, esttres-ancien. 
A la suite du cercueil on voit un groupe de personnes qui 
semblent toutes fondre en pleurs et en gemissemens. Tous 
les auteurs conviennent qu'^douard fut tres-regrette de ses 
sujets. 

Harold ne perdit pas un moment de temps pour s'em- 
parer du tröne. A peine le corps d'^douard fut depose a 
Westminster, que le jour meme il se fit proclamer roi. Cet 
ev^nement n'a pas ete oublie dans la tapisserie. On voit 
Harold 7 son manteau sur les epaules, appuye sur sa hache 
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d'armes; deux hommes aussi en manteau sont derart lui; 
Fun ltti präsente d'une main une couronne > et l'autre sem- 
ble lui montrer que c'est la couronne d'ßdouard. L'instant 
de la raaladie , par le d^rangement que j'ai dit ci-dessus , 
se trouve etre place ä cöt£ de cet autre instant de la pro- 
clamation; serait-ce pour rapprocher ces deux faits, et 
ferire entendre qu'aussitöt qu'tidouard eut rendu les der* 
niers soupirs Harold se fit decerner la couronne par «es 
partisans , sans attendre m£me qu'il fut enterre , que Ma- 
thilde ou ses ouvrieres auraient hnagin^ ce petit renverse- 
ment d'ordre? En cela notre monument se trouverait con- 
traire & ce que plusieurs historiens assurent, que la royaute 
ne fut donn^e k Harold qu'apresl'enterrement d'£douard. 
L'autre homme qui est devant Harold , et qui semble lui 
parier , tient une hache d'armes. Hie dederunt Haroldo co- 
ronam regis. 

Le morceau qui suit imm^diatement represente Harold 
siegeant sur le trone. II est en manteau, une couronne h 
trois fleurons sur la tete ; de la main droite il tient un seep- 
tre, et de la gauche un globe surmontä dune croix : Hie 
residet Harold., rex Anglorum. A cote de lui, sur la 
gauche, est un homme etendant les deux mains; son ha- 
billement de dessous est long, trainant jusqu'aux pieds; 
par-dessus en est un autre qui ressemble k une chasuble 
avec un palltum; on voit aussi les deux cordons d'une 
ceinture : au-dessus de sa täte il y a : Stigand archiepüco- 
pus. Ingulfe et son copiste Florent de Worcester disent 
que ce fut Aldred, archeveque d'York, qui fit la ceremo- 
nie du couronnement de Harold ; Guillaume de Poitiers et 
Orderic Vital rapportent, au contraire, que ce fut Sti- 
gand , archeveque de Cantorbery, quoique les autres pre- 
lats et barons du royaume n'eussent point donne leur con- 
sentement k cette election, et que cet archeveque fut 
lui-meme en interdit prononce contre lui par le pape 
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Alexandre II , a cause de plusieurs irrägularites et pour 
accusation de simonie. Ge temoignage de ces deux histo- 
riens, appuye par la tapisserie, me parait preförable k 
tout autre , d'autant plus que, dans la conduite que le duc 
Guillaume , devenu roi d' Angleterre par la victoire rem- 
portee sur Harold , tint avec Stigand , il parait que ee 
prince etait mecontent de ce prelat. II ne voulut point etre 
couronne par lui, quoique cela lui appartint de droit, 
comme le remarque Ingulfe , et il defera cet honneur k 
Aldred , archev^que d'York. II fit plus ; il le fit deposer dans 
le concile de Winchester, tenu deux ans apres, en 1068, 
et donna son archeveche k Lanfranc, premier abbe de 
Saint-^tienne de Caen. 

Aux deux cotes du trone de Harold on voit ses nouveaux 
sujets, dans Taction de le reconnaitre pour leur prince ; 4 
droite deux hommes , ayant le manteau sur Fepaule , Tun 
desquels tient une epee haute , nie paraissent representer 
la haute noblesse et les barons. A gauche un groupe de 
gens presentant leurs mains et baissant la tete , represente 
parfaitement la Situation od la plus grande partie des An- 
glais se trouva alors , si Ton s'en tient au recit d'Orderic 
Vital. Ge grand evenement est suivi d'un autre dont tous 
les historiens ont fait mention : j'entends parier de la co- 
mete qui parut dans le raois d'ayril de cette meme annee 
1066, et qui donna lieu k ces deux vers leonins : 

Anno milleno sexageno quoque seno , 
Anglorum metae flammas sens^re comet«. 

II y a quelques variations entre eux sur le jour du com- 
mencement de son apparition et sur sa duree. La Ghronique 
saxonne la place au 14 des calendes de mai, c'est-ä-dire au 
18 avril; Florent de Worcester et Bertold de Constance 
(qui a continue la Ghronique d'Hermannus Contractus 
jusqu'ä l'annee 1100, temps auquel on croit qu'il mourut) 

29. 
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k mettent au 8 des m&nes calendes(24 avril). Le P. Labbe 
corrige Bertold , qui est l'unique auteur qu'il cite, et veut 
que ce fut la veille, 23 du meme mois. S'il en laut croire 
Florent de Worcester, eile dura sept jours; selon le Roman 
de Rou, quatorze; selon Orderic Vital et Guillaume de Ju- 
mieges, quinze; enfin Bertold, et apres lui le P. Labbe, 
disent qu'elle. parut pendant trente jours. 

Les sp&mlatifs du temps ne manquerent pas d'attribuer 
k oe phenom£ne le changement que Fexpedition de Guil- 
laume en Angleterre y causa peu de temps apres. C'est ce 
que fönt entendre les deux vers leonins cites ci-dessus, et 
ces autres vers rapportes dans une cbronique donnee au 
public par le P. Labbe : 

Sexagenus erat sextus millesimus annus , 
Cum pereunt Angli , Stella monstrante cometa. 

G'est aussi dans le meme sens qu'en parlent Ingulfe, Or- 
deric Vital , le Roman de Rou , Mathieu de Westminster. 

Cette comete , qui partait de l'occident , avait sa direc- 
tion vers le midi. Elle est representee dans notre tapisserie 
par une grande &oiIe , du bord de laqueHe sortent des 
rayons qui forment aussi un cercle rayonnant. On voit des 
gens tres-attentife ä la regarder ; un d'entre eux detourne 
la tete ; aurait-on voulu designer par-lä la terreur qu'elle 
imprima sur les esprits du plus grand nombre? Isti mi- 
rarit Stella. Deux lignes tirees , l'une au-dessus du t de mi- 
rant, et l'autre au-dessus de Ya de Stella, determinent a 
lire , isti mirantur stellam. 

II est difficile de dire precisement ce qua le morceau 
suivant indique. Harold est dans son trone , appuye sur sa 
lance , une couronne sur la tete ; il paratt approcher son 
oreille d'une homme qui lui parle. Pour iiiscription il n'y a 
que Harold; mais comme, dans Iabordure , sous ses pieds, 
il parait qu'on a voulu representer la mer couverte de petita 
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Mtimens, et 'que Ton sait d'ailleürs que Tosti, fr^reaine de 
Harold , mäcontent de ce que celui-ci lui refusait la part 
qui lui revenait de la succession de Godwin leur pere com* 
mun, apr&s avoir engage les Norwegiens dans son parti, 
fit une descente dans le nord de l'Angleterre , avec plus de 
soixante vaisseaux , il y a apparence que c'est cette Inva- 
sion qu'un courrier vient apprendre k Harold, invasion 
qui l'obligea de se transporter vers ces quartiers-la avec 
precipitation , et qui l'y retenait encore lorsque Guillaume 
d^barqua pres de Hastings. La nouvelle de l'u&urpation de 
la couronne d'Angleterre par Harold parvint bientot jus* 
qu'au duc de Normandie. Ce fait est designe dans la tapis- 
serie par un vaisseau qui aborde k terre : un matelot mar- 
chant sur la greve y vient jeter Fancre; d'autres plolent 
les voiles : Hie navis anglica venu in terram JVillelmi 
ducis. Si on en croit Orderie Vital, ce fut Tosti lui-m&me, 
frere de Harold, et beau-frere du duc Guillaume, parce 
qu'il avait epouse la soeur de sa femme , qui determina ce 
dernier ä passer en Angleterre pour revenebquer une cou- 
ronne qui lui avait ete promise, et pour I'assurance de 
laquelle Harold s'etait engage avec lui par serment solenneK 
Le Roman de Rou et la Ghronique de Normandie s'eten- 
dent assez au long sur les conseils qu'il tint k cette occa- 
sion , sur les expediens dont il se servit pour obtenir des 
secours considerables de ses sujets et de ses aüies. Je n'en- 
trerai point dans ces details, tant parce que Guillaume de 
Poitiers ni Orderie Vital n'en parlent point , que parce que 
la tapisserie passe aussi tout d'un coup aux ordre« qu'il 
donna pour faire construire des vaisseaux et travailler aux 
präparatife necessaires pour son embarquement : Hie 
Willelm. jussit naves cedificare. II est assis sur son trone, 
son manteau rejet£ entierement sur ses epaules, les mains 
sur ses cotes; k sa gauche est un autre homme, aussi en 
manteau , assis, qui, en etendant la main vers un ouvrier 
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qui tient un instrument k peu pres semblaMe ä une cognee, 
parait ordonner , du moins detailler les ordres de Guillaume. 
Je crois qu'on a voulu designer Robert , comte de Mortain, 
frere uterin du duc , et frere de l'eveque de Bayeux , qui 
eut tres-grande part k toute cette expedition , et ä qui sa 
naissance d'ailleurs donnait beaucoup de credit k la cour 
du duc. II est assez vraisemblable que Mathilde et ses ou- 
vrieres l'aient represente ici comme partageant avec ce 
prince les soins qu'il fallait se donner pour la construction 
de ses vaisseaux et pour leurs provisions. A la droite de 
Guillaume est un autre homme debout ; il a un manteau : 
cet habillement nie feit croire que c'est quelqu'un des ba- 
rons ou principaux officiers du duc. 

Le morceau suivant nous represente Texecutiön de ces 
ordres : deux hommes abattent , k coups de hache 9 des 
arbres ; un troisieme les ebranche ; un quatrieme les dole, 
les equarrit; d'autres travaillent a construire les Mtimens 
meines. J'ai dejk dit qu un des instrumens qu'on voit ici 
ressemblait ä une hache ou cognee ; il a le manche court, 
et le fer k deux cotes , un peu recourbe par un bout : c'est 
peut-etre ce qu'ils appellent besagues. Un des constructeurs 
appuie les deux mains sur un outil ; ce peut etre une tar- 
riere ou doloire. Tout 'ce morceau , representant les tra- 
vailleurs, n'a point d'inscription. Gelui qui suit en a une : 
Hie trahunt naves ad mare. On voit des hommes tirant 
avec des cäbles des Mtimens qui n'ont point leurs mAtures. 
Ces hommes paraissent dans l'eau jusqu'ä mi-jambes. On 
n'avait point encore imagine d'autre maniere de lancer les 
vaisseaux a la mer. Gesbätimens ne paraissent pas avoir beau- 
coup de hauteur, et par leur forme ressemblent assez k nos 
galeres. On voit ensuite transporter dans ces büLtimens les 
provisions de guerre et de bouche. Des hommes portent 
deux k deux, sur leurs epaules, des habillemens de fer, et 
dans leurs mains des haches , des casques , des epees , des 
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massues, des lances; d'autres portent dessacs, des barils. 
Un char k quatre roues, charg^ d'un tonneau et de beau- 
coup d'armes, est tire par deux autres hommes. Pour 
inscription on lit : Istiportant armas ad naves, et hi tra- 
hunt currum cum trino et armis. Ge n'est pas seulement 
dans ce passage oü Ton trouve arma au feminin. Quelques 
auteurs de la moyenne latinite l'ont employe' en ce genre. 

Enfin , tout etant pret pour l'embarquement , Guillaume 
se rendit au port de Dive , qui est apparemment celui de 
Saint-Sauveur , ä l'embouchure de cette riviere dans la 
mer : c'etait le quartier d'assembl^e. On voit ce prince k 
cheval, son manteau rejete sur Tepaule gauche ; de la main 
droite il porte sa lance , au bout de laquelle est attacbe un 
gonfanon j il a derriere lui un groupe de cavaliers armäs 
de leurs lances et de leurs boucliers. II faut remarquer que 
Guillaume et sa suite ne sont point en habillement de guerre, 
parce qu'il ne s'agit encore ici que d aller sur ses terres au 
rendez-vom ou ses troupes l'attendaient. 

La navigation se fit fort heureusement; eile est repre- 
senteedansla tapisserie par des b&timensvoguant k pleines 
voiles; l'exactitude de l'ouvrier a ete jusqu'ä en representer 
de.petits et de grands; les premiers ne sont charges que 
d'hommes , les autres le sont d'hommes et de chevaux. 

Le grand vaisseau que le duc raonte se troure dans le 
niilieu de cette flotte; il est distingue des autres par une 
banniere charg^e d'une croix. On a voulu apparemment 
designer le gonfanon que le pape Alexandre II lui avait 
envoye, comme un temoignage qu'il approuvait son entre- 
prise. 

La tapisserie represente ensuite le debarquement des 
chevaux. Hie exeunt caballi de navibus. On voit un vais- 
seau sans voiles et dont on abat les m&ts ; il est sur la greve ; 
un homme qui est descendu k terre , tient par la bride 
deux chevaux qui en sortent. De la maniere dont se fait 
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cette descente de chevaux , ces vaisseaux devaient etre fort 
plats ; il y en a d'autres ä cöte qui sont deja d&harges, et qui 
sont sans mats et sans autres agr&s , ranges les uns ä eote 
des autres. Au morceau qui suit, on voit quatre hommes 
ä cheval qui galopent a toutes jambes. Ils sont armes en 
guerre , l'habillement de fer , le bouclier , la lance en avant ; 
deux d'entre eux ont au bout de leurs Iances des pennons 
ou etendards. La tapisserie n'a point assez distingue dans 
tout son cours ces deux differentes esp^ces d'^tendards , 
pour qu'on puisse y reconnaitre le baron d'avec le simple 
Chevalier. L'inscription nous apprend ä quel dessein se feit 
cette course: Et hie milües festinaverunt Hastingas ut 
eibum raperent. Guillaume de Poitiers dit que le vaisseau 
sur lequel le duc Guillaume etait monte ? ayant fait plus de 
diügence que les autres, arrivä le premier ä Pevensey; 
que, dans la crainte que ce prineeeutqueceux qui etaient 
avec lui sur ce bätiment ne fussent frappes du danger qu ils 
couraient de se trouver seuls sur une cote etrangere , il 
crut qu'il n'avait rien de mieux ä faire pour leur oter toute 
inquietude* que de les amuser par un grand festin quil 
leur donna. 

La fermete et l'adresse que Guillaume temoigna en cette 
occasion n'a pas du etre oubliee dans la tapisserie : aussi 
ce festin et ces preparatife y sont-ils tres-detailles. Apres 
avoir represente ces cavaliers qui galopent jusqu'ä Has- 
tings , petite ville ^loignee d'environ trois lieues de Pevensey, 
pour y chercher des vivres , on voit des hommes ä pied 
qui reviennent avec le butin qu'ils ont pris : Tun porte un 
cochon, Tautre mene un mouton, un troisieme sa hache 
levee pour tuer un boeuf qui a la cuisse percee d'une fleche ; 
un quatrieme semble avoir sur ses epaules un paquet de 
hardes ou de toile. 

Ce qui suit est bien moins facile ä expliquer. C'est un 
homme ä cheval tout arme de fer , avec une espece de 
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chaperon ou bonnet aussi de mailies de fer sur la t£te, 
portant son bouclier dans le bras gauche , et k sa main 
droite un long b&ton , ayant pour chaussure aux jambes 
des bandelettes , comme j'ai d6jk remarque ci-dessus que 
Guillaume, Harold et les principaux de 8a cour en portaient. 
Devant lui est un autre homme ä pied et eperonne , tenant 
un cheval par la bride , et sa hache d'armes sur Fepaule. 
Pour inscription il n'y a que : Htc est Wadard. On a 
examine attentivement cet endroit de la tapisserie , et il est 
certain qu'il n'y a jamais eu que ces trois mots. Ils ne suf- 
fisent pas pour nous faire entendre ce qu'elle a voulu re- 
präsenter. Serait-ce le senechal de Guillaume qui donne 
ses ordres pour la retraite des coureurs , ou serait-ce quel- 
que autre baron ou principal officier qui irait k la decou* 
verte? C'est ce qui me parait difficile ä deviner. On ne 
trouve rien dans les auteurs contemporains qui puisse 
mener ä aucune conjecture raisennable ; et de cet endroit, 
comme encore de quelques autres , oü la tapisserie a con- 
serve des faits et des noms propres inconnus aux autres 
ecrivains de la conquete d'Angleterre , il est aise d'inferer 
que ? n'ayant copie aucun historien, eile doitetre regardee 
comme un morceau original , et fait dans le temps meme 
de ce celebre evenement. 

Immediatement apräs ce Wadard , on voit des gens tra- 
vailler au repas. On peut y remarquer la mani£re de cuire 
les viandes, et les instrumens dont on se servait alors. Ils 
sont enoore plus simples que ceux qui sont depeints dans 
les miniatures des reglemens que Jacques II ; roi de Ma- 
jorque ? donna pour sa maison , et qui ont ete imprimes ä 
la tete du troisieme volume des actes des saints du mois de 
juin des Bollandistes; soit que le siecle de Guillaume n'eut 
pas encore fait des recherches sur les commodites de la 
vie , qui ne sont dues qu'ä des temps posterieurs , soit que 
la conjoncture dans laquelle ses officiersde bouche se trou- 
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raieot ne leur perrait pas de travailler autrement. Quoi 
qu'il en soit , deux b&tons fourchus , traverses par un autre , 
soutiennent une espece de chaudiere qui est sur le feuj 
deux hommes sont occup& k la poser : Hie coquitur coro. 
II semble que celui qui le» süit , reüre , avec un instrument 
crochu , des gäteaux ou autre p&tisserie. Onen voit d'autres 
qui presentent le rot k des officiers qui arrangent les meto 
sur une table : Et hie ministraverunt minütri. Entre ces 
officiers , qui sont tous debout autour de cette premi&re 
table , il y en a un qui boit dans une öorne. II fait appa- 
remment l'essai des liqueurs. J'ai deja observe, dans l'ex- 
plication du premier morceäu de cette tapisserie , que 
l'usage de boire dans des cornes de boeuf dorees etait com- 
mun en Angleterre et dans les pays du nord. La table du 
duc vient ensuite ; il y a plusieurs choses k remarquer : 
1° eile est en demi-cercle. Le R. P. D. Bernard de Mont- 
faueon en a rapporte plusieurs exemples cbez les anciens, 
et l'usage n'en est pas encore aboli. 2° Elle est fort chargee 
de differentes choses ; on y distingue des poissons , du pain 
ou gäteau, des tasses ou petites bouteilles ou burettes. 
3° Le service se fait par le devant de cette table; on voit 
un officier k genoux presentant une espece d'ecuelle cou- 
verte. II y a pour inscription au-dessus de ce morceau de la 
tapisserie : Hie fecerunt prandium , et hie espiscopus dbum 
etpotum benedixit. II est vraisemblable que cet eveque est 
Eudes , evÄque de Bayeux. On distingue facilement dans ce 
prelat l'action de benir : on l'a represente elevant deux 
doigts sur une coupe qu'il tient ; k sa droite est le duc ; on 
le reconnait au manteau que lui seul porte ä cette table. 
Le repas etant fini , et toute la flotte de Guillaume arrivee, 
il etait naturel que ce prince deliberAt sur le parti qu'il 
avait k prendre dans cette conjoneture. Guillaume de Poi- 
tiers rapporte qu'un seigneur normand , qu'il appelle Ro- 
bert , fils de Guimare , dame d'une grande naissance 7 qui 
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&ait etaHi sur ces ootes , craignant que le duc, son souve- 
rain naturel y pour qui il avait une amitie tr&s~tendre, n'ete 
form£ une entreprise trop hardie de descendre en Angle-» 
terre , lui envoya un expr£s pour Favertir du danger auquel 
il s'etait expose , et des forces et prospärites de HaroM. 

Guülaume tint un conseH mir ee qu'il arait k faire. Pour 
d&gner ce conteil , la taptsserie represente un apparte- 
ment dans lequel trow personnes sont assises y et parlent 
entre dies. Ce rfest pas que ce conseü ne dut &re pfaM 
nombreux : y a-t-il apparence que , dans une pareille con- 
joncture , Guiliaume eut neglige de prendre Ta^is des plus 
considerables d'entre les seigneurs et les genäraux qui 
l'avaient suivi? Mais on s'est content^ d'y mettre les trok 
principaux, et leurs noms sont ecrits au-dessus de leurs 
t£tes. Gelui du milieu , c'est le duc lui-m&me ; il a son man- 
teau retrousse k l'ordinaire sur ses epaules , et il tient son 
ep& elevee , en marque de commandement , la pointe en 
kaut. Pour inscription , Willdm. A sa droite est un autre 
komme aussi en manteau, sans epee : Odo ep*; c'est Eu- 
des, son frere uterin, ev£que de Bayeux» Gelui qui est & 
sa gauche n'a point de manteau , il tient son ipie sur ses 
genoux : Rotbert; c'est Robert , comte de Mortain , autre 
frere ut&in. Mous avons dejä eu plusieurs föis occasion de 
parier d'eux. Le resultat de ce conseil fut qu'on se fortifie- 
rait dans les environs du lieu oü Ton avait debarqu^. Has- 
tings, petite ville avec un port de mer, qui n'en ötait 
eloign^e qu'environ de deux lieues , &ait ce qu'il y avait 
de plus convenable. Guiliaume ne perdit point de temps 
pour l'execution de ce dessein. On voit ce prince avec son 
manteau et sa chaussure en bandelettes, debout, s*ap- 
puyant sur la lance ä laquelle est attaohe un gonfanon 
Charge d'une croix ; il donne ses ordres ä un komme qui 
porte des ouüls propres a remuer la terre. D'autres , Char- 
ge* de pareils inslruraens, marchent vers Hastings; il y en 
I. 50 
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a deux qui paraissent s'assommer k coups de mastue ; du 
moins ont-ils chacun la leur appuyee sur la täte de Fautre : 
serait-ce un jeu ou exercice de ce terarps-li , ou l'auteur de 
la tapisserie aurait-il voulu faire entendre qu'il y eut quel- 
que petH combat entre les soldats de Guillaurae et les ha- 
bitans de Hastings, ou des environs? Les historiens n'en 
ont point parle; ils conviennent toüs, au contraire, que 
Guillaume ne trouva aucune resistance de la part des peu- 
ples. La tapisserie represente ensuite les travaux qu'on feit 
k Hastings. Le duc y preside , il est dans la meine attitude 
que ci-dessus, lörsqu'il donne ses premiers ordre». Entre 
les travailleurs , Fun creuse la terre avec un outii sembla- 
ble k nos pics; d'autres Penlevent avec des pelks faites ä 
peu pres comrae Celles dont on se seit encore, un peü plus 
&roites k la verite ; on peut aussi y remarquer notre be- 
che , puisqu'on y yoit un Instrument Iarge et aigu par un 
bout , et avec lequel un homme , qui est dans la m£rae pos- 
ture que nos becheurs , ouvre la terre. Au-dessus de ces 
travailleurs est un ch&teau palissade. Pour inscription il y 
a : Castro. Pendant que Guillaume se fortifiait ainsi , il 
apprit que Harold s'avancait avec des troupes ; la tapisserie 
n*a pas oublie ce fait : Hie nuntiatum est TVillehno de 
Harold. Ce prince , assis sur un siege k dos *arrondi , et 
tenant son gonfanon en main , ecoute'un homme qui a le 
geste de quelqu'un qui parle avec action ; celui-ci ne doit 
pas etre du commun , il a un manteau , une epee , et s'ap- 
puie sur sa lance. A la suite de cette audience , on voit dans 
la tapisserie I'incendie d'une maison ; deux hommes y met- 
tent le feu avec des flambeaux ou brandons , et une mere 
effrayee , tenant son enfant par la main , parait en sortir ; 
on peut remarquer les manches larges de rhabillement de 
cette femme : Hie domus incenditur. 

Le duc de Normandie etait brave et trop babile pour 
attendre Harold dans ses retranchemens ; k peine eut-il 
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appm sa marche , qu'il se determtna aussitat k en soriir : 
c*est cet evenement que la tapisserie repr&ente immedia- 
teraent apres l'inoendie dont j'ai parle. On voit ce prioce 
dorarant ses ordres pour marcher ; il n'est plus en habit 
ordinaire , il n'a plus de manteau , ni de chaussures k ban- 
delettes, comme on l'a tu depuis son debarquement j il a 
toute son armure ä mailies de fer, son casque en tetej il 
semble sortir de la porte d'une forteresse et s'appuie sur sa 
lance , k laquelle est attache son gonfanon croise ; il parle 
ä un hemme k pied qui tient un cheval par la bride ; cet 
bomme est sans armes , ce doit etre un des valets du duc 
qui lui amene son cbeval de bataille. 

On voit ensuite cette marche, qui est indiquee par ces 
autres mots : Et venerunt ad proelium contra Haroldum 
regem. Toute la troupe est k cbeval , et eile marche en 
cet ordre. Le duc a son armure des mailies de fer, son 
casque k nasal , et porte en sa main une massue , ou plu- 
tot son Mton de commandement : cehii qui le suit porte 
aussi une massue , qui ressemble assez k une main de jus- 
tice; je crois que c'est l'cSveque de Bayeux : le troisieme a 
un bouclier et sa lance ; ce pourrait etre Robert , comte 
de Moriain : le quatrieme porte all bout de sa lance un" 
oercle ä rayons. II n'est pas facile de deviner ce qu'on a 
voulu designer par Ik ; ce ne doit pas etre une arme , de 
quel usage pourrait-eüe etre? II faut plutöt que ce soit 
quelque piece honorable ou ornement de dignite ; serait- 
ce la couronne ducale de Guillaume? M. du Gange a prouve 
qu'elles etaient d^jä connues avant ce temps-lä ; mais en 
faisait-on parade dans les exp^ditions mijitaires? Enfin, 
a-t-on voulu indiquer, par cette marque de distinetion, le 
säiechal du duc, charge qui mettait celui qui en etait re~ 
v£tu k la t&e des armees , de la justice et de la maison de 
son prince? Guillaume la confera pour cette occasion k 
Guillaume, fils d'Oshert son parent; Orderic Vital en parle 
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avec Hage. Le rette de la troupe de cavatiers qui surt 
Guillaume n'a rien de singulier : ils marchent de front 
trois a trois; leur armure, leurs casques, leiirs boucUers, 
leim lances qu'ils presentent en avant , sont semblaUes k 
oelles que j'ai dejä d&rites. 

Dans le cours de oette marche , un cavalier que Guil- 
laume avait envoye a la decouverte, revientau grand ga- 
lop faii rapporter ce qu'il avait vu : Hie JVillelmus dux rö- 
terrogat Vital. si vidisset exercitumlfaroldi.Le cavalier, 
qui a 8a lanoe 8ur Fepaule droite, lui repond et semble 
montrer par le geste qu'il fait de la main gauche , que 
Harold avec son armee n'est qu'a une tres-petite distance. 
La tapisserie seule appelle ce cavalier ou seigneur Vital ; 
c'ett une de ce$ circonstances qui lui sont particulieres, et 
qui prouvent qu'elle n'a pu etre travaillee que dam le 
temps m£me de l'evenement oü Ton savait jusqu'aux moin- 
dres particularites. En avant de ce meine Vital , on voit 
deux cavalier« , dout l'un porte un etendard ordinaire sans 
eroix ; il est arme , il a un casque avec le nasal ; l'autre, 
aussi arm£, au lieu de casque a un bonnet ou chaperon 
maille, tel que celui que porte le Wadard que.nous avont 
dit ei-dessus nous £tre inconnu ; ils sont tous deux sur une 
eminence : sont-ils la en Observation? Sont-ce des gens en- 
voy& pour reconnaitre la disposition des troupes de Harold? 
Je serais fort porte ä le croire. Intereä explorcttum directi 
ducüjussuprobatisnmiequüeSy hostemadesse cito nuntiant. 

Harold , de son cote , ne devait pas etre moins curieux 
d'apprendre en quel etat etait l'armee de Guillaume; plu- 
sieurs espions furent detaches pour cela. La tapisserie en 
represente un qui est a pied , arme de mailles de fer ? de 
«a lance y de son epee et de son bouclier ; il est monte sur 
une eminence, dans I'action d'un homme qui regarde avee 
attention; il leve la main droite comme s'il etait etonne, 
soit de la bonne contenance et du nombre des troupes de 
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Guillaume, soit de quelque autre chose extraordinaire; 
on le voit ensnite descendre de cette hauteur et courir 
vers son prinoe , k qui il rend compte de ce qu il a observe, 
et annonce par un geste de sa main , que Guillaume s'a- 
vance avec son armee : Iste nuntiat Haroldum de exercitu 
Wülelmi ducis. Je viens au morceau qui suit immediate- 
ment la reponse de l'espion de Harold k son maitre : il 
represente l'instant oü Guillaume harangua ses troupes 
avant la bataiile. 

Cette circonstance de la harangue de Guillaume est re* 
presentee par ce prince , arm<£ comme nous Pavons vu ci- 
dessus , tenant son Mton de commandement dans sa main 
droite, et Pendant sa gaucheen action d'homme qui parle; 
le sfeul eavalier qui est immediatement devant lui , tourne 
la t&e pour Fecouter, tout le reste de sa troupe s'avance au 
galop vers l'ennemi. C'estici que la bataiile commence. 

Guillaume de Poitiers, Orderic Vital, etc., disent que 
Guillaume rangea son armee de la maniere suivante. II 
forma sa premi£re ligne des archers k pied , qui etaient 
armes de fleches et de dards. A la seconde , d'autres gens 
k pied , mais mieux armes et garnis de cuirasses. La cava- 
lerie faisait la troisieme : c'est a celle-ci qu'il se tint lui- 
merae. La tapisserie semble avoir observe le m£me ordre 
de bataiile. On voit premiirement des archers a pied qui 
ne sont point cuirasses; derriere eux, d'autres archers 
couverts d'armures k mailies de fer; ils sont suivisde la 
cavalerie. Les meme? auteurs dont je viens de parier äjou- 
tent que les Anglais , s'etant empares d'une hauteur , aban- 
donnerent leurs chevaux et formerent un corps serre. 
Guillaume de Malmesbury, qui encherit volontiers sur ce 
que les autres ont dit avant lui , Ieur fait faire k peu pres, 
avec leurs boucliers , ce que les anciens appelaient tortue ; 
il semble que la tapisserie l'ait voulu aussi representer. 
On voit un gros d' Anglais tr&s-press& les uns contre les 

50. 
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autres, arm& comme tous les autres que nous avons deja 
deGrits; ils sont eoinrerts de leurs boucliers du cöte qu'äs 
presentent a 1'ennemi; la plupart ont des haches; im seul 
archer a pied est sans armure et «ans bouclier; Vür est 
rempli de lances, de dards et de earreaux. On peut re- 
marqiter une des pierres ou earreaux au bout d'un fut ou 
baton ; la terre est jonchee de corps ; la bordure införieure 
de la tapisserie en est remplie dans toute la suite de cette 
bataille; entre ces corps etendus a l'endroit quej'explique 
a present, en est un dout le bouclier est rond, eleve ä 
paus , et arme d'une pointe aigue dans le milieu. J'ai dit 
ci-dessus que cette forme devait etre particuKere aux An- 
glats, puisque les troupes de Guillaume n'en portent ja* 
uatais que d'orales , sans pointes et peu coneaves. 

Notre monument ne pouvait pas oublier la mort de 
Leofwin et de Gurth , freres de Harold , qui perirent en 
ee combat : aussi en fait-elle un des evenemens. Rien ce- 
pendant ne les distingue , ä proprement parier, que l'in- 
scription : Hie ceciderutU Lawrine et Gurde, fraires Ha* 
roUk regia 4 On voit seulement deux bommes armes qui 
sont renverses par terre. Au reste il faut observer que la ta- 
pisserie, placant ainsi la mort de ces deux princes des le com- 
mencement du combat , s'eloigne en cela du sentiment des 
autres historiens, qui ne lamettentqu'aprescelle de Harold. 

Le morceau suivant represente le moment ou les Nor- 
mands , s'etant engages dans des herbes qui couvraient un 
ancien retranchement , y furent repousses vivement par les 
Anglais; ilen perit beaueoup en cette occasion; les Anglais 
y perdirent aussi des leurs , que les Normands enlraiaerent 
avec eux ; on entrevoit dans la tapisserie ces herbes , on 
voit des hommes et des chevaux eulbutes, d'autres sont 
preeipites de dessus une hauteur : Hie ceeiderunt simul 
Angli et Franci in prceUo. 

Peu s'en fallut que cette aventure ne mit le d&ordre 
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dant tou*e Farmee de GuiUaume ; l'evdque de Bayeux lui fert 
cFune grande ressource ea cette occasion importante; U ar- 
reta les fuy ards , les ramena par »es discours , et les exhorta 
de revenir au combat. On voit ce prelat, qui, elevant ta 
massue , parle ä un cavalier qui tourne le dos ä Fennen» , et 
qui a sa lance sur son epaule, comme s 9 il fuyait : Hie Odo 
epücopus baculum tenens confortat pueros» Gar c'est ainat 
que, dans le dernier examen que M. Feveque de Bayeux a 
feit feire de cette tapisserie , on a decouvert qu'il fellait üre 
les lettre» qui etaient presque efiaeees en cet endroit. 

Les exhortations de oe prelat eurent tout Fefifet qu ? il 
pouvait souhaiter : les Normands revinrent avec ardeur au 
combat. On les voit s'avancer au galopen contenance fi&re, 
et tous, l'epee nue a la main, rejoindre .Guillaume, Ce 
prince savait que le bruit de sa mort s'&ait deji repandu 9 
il avait et^ effectivement blesse , et avait eu deja deux die* 
vaux tues sous lui ; il se porte en differens endroits , ote 
son casque, et, a visage decouvert , se feit voir a toutes 
ses troupes. C'est precisement cette acüon que la tapisserie 
repr&ente apres celle de Feveque Eudes. On voit Guil- 
laume qui leve son casque , et qui , se montrant aux cava- 
üers qui le suivent , leur dit ce que l'inscription porte : 
Hie est Wülelm dux. A cöte de lui est son porte-gonfo- 
non, qui semble leur repeter la meme chose. 

Les Normands , excites par la presence de leur prince, 
tomberent avec tant de furie sur les Anglais, qu'ils les mi- 
rent en deroute , et percerent jusqu'ä Fendroit oü Harold 
s'etait retire avec son etendard ; il avait ete bless^ a Fori! , 
des le commencement de la bataille. Cest le dernier ev^- 
nement qui soit bien distinet dans la tapisserie : Hie Ha-+ 
roldus intetfectus est. On voit ce prince tombant par terre; 
pres de lui sont trois hommes ä pied , Tun desquels semble 
tenir un etendard , auquel est attacbe la figure d'un dragon 
ou autre animal extraordinaire. On peut aussi remarquer 
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quelque diflerence dans leurs boucliers; im, entre autres, 
est i pans , et a une pointe aigue dans le milieu. Je crois 
qu'on a voulu designer les Anglais que Harold avait pres 
de lui, pour la garde de sa personne et celle de Fetendard. 
Immediatement apres eux, est un cavalier qui donne un 
coup d'£pee dans la cuisse d un corps etendu. Cette action 
ainsi representee , peitt convenir a la maniere dont Guil- 
laume de Malmesbury rapporte la mort de Harold ; il dit 
qu'un Chevalier ayant trouve le corps de Harold parmi les 
niorts, il lui coupa la cuisse , et que, pour ce trait , si in- 
digne de son etat , il fut chasse du nombre des Chevaliers. 
On ne voit plus, dans ce qui reste de la tapisserie , que 
des traits qui tracent des figures ; peut-etre n y a-t-il jamais 
eu que ces traits , peut-etre aussi le temps et les diflerens 
accidens qu'a essuyes cette extremite de la tapisserie, ont 
ronge le tissu ; on entrevoit cependant , ä la faveur de ces 
traits , des hommes a pied armes de haches et d'epees qui 
combattent contre des cavaliers ; d'autres s'enfuient ä toules 
jarabes. L'inscription qui explique cette circonstancesepeut 
encore lire : Fugd verterunt Angli. Ces mots , peu con- 
formes a la bonne latinite, fugd verterunt, etaient du goüt 
de celui qui a fait les inscriptions de ce monument $ il les 
avait dejä employes dans l'expedition faite par Guillaume 
en Bretagne : Et Conam fugd vertu '. 

1 Le savant abbe" de La Rue , dans ses Recherches sur l'Histoire de Nor- 
mandie , atlribue , avec beaucoup de fbndement , cette tapisserie , non ä la 
reine Mathilde, femme de Guillaume-le-Conquerant, mais a Mathilde, 
femme de Henri 1er, qui Itait fille du roi d'Ecosse , et Anglaise par sa mere. 
Cette conjecture explique tres-bien pourquoi on trouve , dans le monu- 
ment, tant de noms propres et d'autres mots, ecrits d'apres la prononcia- 
'tion anglo-saxonne. 
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die 239 ä 244. 

, . ... 4 • I 

(1065,) — Harold veut aller en Normandie $ — le roi Edward Ten 
dissuade. — =■ Depart de Harold. — II est emprisonne par le comte 
de Pontbieu ; — sa delivrance. — II est accueilli ä Rouen par le 
duc GuiHaume. — Demande que lui fait GuiHaume. — Serment 
de Harold sur les reliques. — Son retour en Anglelerre. — Pres- 
sentiment demalheur public. — Mort du roi Edward. 244 ä 253. 

(1066.) — Election de Harold. — Depit du duc de Normandie. — 
Tostig cherche des ennemis ä son frere Harold. — II persuade 
ä Harold, roi de Norwege, de faire une descente en Angle- 
terre. 255 ä 260. 

Message de GuiHaume ä Harold , roi d'Angleterre. — Negociations 
de GuiHaume avec FEglise romaine. — Puissance tempore! le de 
cette eglise , ä cette epoque. — Differend de GuiHaume et de 
Harold porte devant le pape ; — Alexandre II decide en faveur 
de GuiHaume 260 ä 267. 

Convocation des Etats de Normandie. — Leur Opposition aux pro- 
jets du duc GuiHaume; — GuiHaume dejoue cette Opposition. — 
Grands preparatifs militaires. — Enrölement d'bommes de tous 
pays. — Le duc GuiHaume cberche des allies. — Inimitie natio- 
tionale des Normands et des Bretons. — Empoisonnement de 
Conan , comte de Bretagne. — Embarquement des troupes. — 

51. 



362 TABU CHEOHOLOGHfrüE. 

Retard* cause* par Ic mauTais temps. — Depart de la flotte nor- 
inande 267 a 278. 

Harald , roi de Norwege, debarquejen Angleterre. — Harold , roi 
dT Angleterre, marche a grandes journees cootre le* Norwe'- 
giens. — Rencontre dea deux armees. — Deroute des Norwe- 

. giens 878 ä 283. 

Debarquement de Tanne« nonnande a Perensey, pres de Hastings. 

— Le roi Harold marche contre les Normands* — ü se retranche 

. a sept miße» de lepr camp. #••••••» 286 ä 290. 

Messages de Gufllaume ä Harold ; — reponse de celui-ci. — Etat de 
l'armee anglo-saxonne. — Preparatifs des deux armees pour k 
combat. — Ordre de bataille des Normands. — Attaque du camp 
des Anglo-Saxons. — Victoire des Normands. • . 290 ä 299. 

Le corps du roi Harold reconnu par sa maitresse Edithe au cou de 
Cygne. — Regrets patriotiques des vieux historiens anglais. — 
Trait de superslition patriotique. — Fondalion de l'abbaye de la 
Bataille. 299 ä 302. 

Notes et pieces justificatives du tome premier. . . 305 a 356. 
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